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VEREZZÂ» Aiîljdë du Çooa^ii dcis Pix. > , 
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Lés dix, la JUNTE, iJtfSsiaxEuas de là Nuit, 
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< (La scène est à Venise ^ en 1355*) 
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ACTE PREMIER. 



L'appartement du Doge. 



SCENE PREMIER 13. 

EL E N A. ' ■ 
♦ " jEîle est assise et brode une éeharpe. 

u ne échai'pe de deuil, sans chiffi'c, sans devise! 
Hclas, triste présent! mais je Pavais promise, 
Je devais Tachever . . . Vaincu^par ses remords , 
Du moins après jna jfaule, il a quitte nos bords; 
Il recevra ce prix de l'exil' qu'il s'impose. 

(Elle âe lèt^etf s'approch^é de la fenêtre.) 
Le beau jour 1 que la i^er.ou mon oeil se repose , 
Que le ciel radieui^ brillent'd'un éclat pur j 
Et que Venise est belle ei;i(re leur double azur! 
Lui seul ne verra plus nos lagunes chéries : 
Il n'est qu'une Venise! on n'a pas deux patries ! . 
Je pleure . . , oui , Fernando , sur mon crime et le 

' tien. * - • 

Pourquoi pleurer? faî tort:- les pleurs n'effacent 

Mon bon, mon noble époux aime a me voir sourire ; 
Eh bien ! soyons heureuse, il le faut ... Je veux lire. 
. ; {JElle s'assic4, et ouvre un h.,^.) 



6 MARINO f ALIERO. 

Le Dante ^ mon poète! essayons. •% je ne puis. 
Nous le lisions tous deux : je n'ai pas lu depuis. 

(Elle reprend le liure gu^elle avait fermé.) 
Ses beaux vers calmeront le trouble qui ra'agite. 

„ C'est par moî qu'on descend au séjour des 

douleurs ; ' 
„ C'est par moi qu'on descend dans la citi^ des 

pleurs \ . 

C'est par moi qu'on descend chez la race 

proscrite. 

„Lc bras du Dieu vengeur posa mes fondemeni^ ; 
La seule c'teniitc' pre'cc'da ma naissance , 
Et comme elle à jamais je dois survivre au 

temps : 

,^ Entrez , maudits , plus d'espeVance ! 

Quel avenir, 6 ciel, veux-tu me révéler ? 
Je tremble: est-ce pour moi que ces vers font 

parler 

La porte de Pabinte, où Dieu dans sa colère 
Plonge l'amant coupable et Tépouse adultère ? 
Où suis-je et qu'ai-je vu ? Fernando ! 

SCENE II. 

ELENA, FERNANDO- 

• ' Demeurez! - 

Le doge suit mos'pas; c'est kiî que vous fuirez. 
Près de vous, l-lcna, son neveu doit l'attendre. 
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AeTEI. SCENEU. 7 

Vous me me direz lien que je ne poifise a ateadM, 
FernaiMia^ je ddhiewre. 

Eh quoi! TOUS détournez 
Tos yeux qu'à me revoir j'ai trop tôt condamnés ! 
{Qu'ils me laissent le soin d'abréger leur supplice. 
Quelques jours, et je pais, et je me fais justice; 
f aul-il TOUS le jurer? 

, , ELENA. 

Ce serait vainement : 
Lorsqu'à!! doitfe trahir, qttem%iporte un serment ? 

nMjume» 

Quelprix d'un an d absence où j'ai lanjgui loin d'elle I 

CLCHA. 

Celte absence d'un an devait être étemelle; 
Mais }'at «bimé l'exeMiple , et ce n'est plias de moi 
- Qu'un autre peut apprendre a respecter sa foi, 

FERNANDO. 

Ne vous accusez pas, quand je suis seul parjure* 

uaiiA. 

Quelque reproche amer qui rouvre ma blessure^ 
Pourquoi me l'^pargncF? I:ie plus emA de tous 
N'est* il pas votre a^ei, et me rëpargne^-vous ? 
Ou fuir? comment me vaincre? où trouver du , 

ettufage 

Pour eomprimer mail coeur, étouffer son laugagc, ' 
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8 MAEIHO FALBERO. ' ' 

Pour taire eu voyaat s^asseoir entre nous deui 
li'oift^ par. VM» mhij Tépeilm.. * Mtm jek wux-; 

Je veux forcer mes traits a Jjraver sa présence-^ 
A sourire , à trompei: ^ à feindre rinuoceuce ^ . 
Us meuturoM en Tain : si ma voix, si mon front ^ 
Si mes yeux sont muets ^ ces marjbres j^arleront. ' 

noiHAimo. * ' ' 

Ah ! craignez seulemexf t de vous trahir vous-même! 
Vos remords sont lés miens près d^iin vieillard qui 

m'aime^ 

Je me cpotrains pour lui^ que la douleur tûrait> 
Pour .vous, que so]| trcpas au tombeau c«i»liiirait* 

Mais tout a l'heure encor quelle angoisse mortelle . 
Me causait de ses bras Fétreinte, paternelle 1 
•Tout mon sang s'arrêtait , quand sa main a pressé 
Ce coeur qui le çhdrit et l'a tant offensé ! 
Ses pleurs brûlaient moi^ frout qui r^ougissait de > 



Et le tourment quUl souffre à plaisir il Taffironte , 
Il le cherche^ et pourquoi? 

Pour suspendre un moment, 
Eu changeant de douleurs^ Ujapl^ affreux tourment 
Ce jai^est pas mon amotir , leUmi prew» point d'om«» 

- brage, * • 

Kes(e;&, ce n'est pas, lui qui dompta mou c^mrage; 
J'en aurais triomphé 1 mois c^ést ce désespoir 

Que u'oui pu^ dans l'OiXili sentir ni coz^evoir 



Digitized by Google 



A€X£I. SGSSifitt. . 9 

m 

Tous ce» ktfuMtt ImMft de qui l'imimur 

A faii dks étiaugers 5ur la rive ëtrangcre*. 

C'Mt 0e d4%9ilt d'uni ael que voudraient fuir iw^s 

• pasj 

Ce&t.ee v^igue i^oiu des JUeux où roii.'n?esi.paâ) 
Ce s0u3MWjr.qui tue; eui^ eetle fièvire leste j 

Qi^i fait rêver le ciel de la pauîe âbseute. 
Ces% cû wmX 4^ pay» doui ri^ci xie peut guifrir ^ ^ 
pont toua.les jeuisi ^ meurt «ms jamais en muriii} 
Venise 1 • . . . * 

O bien qu'aucun bien ne peut rendre ! 
O patrie! à doux nom que l'esnl fait eomprendre^' 
QueittuvmnraîtinaTeîx^ qu'éloixffaieiitinessanglotSi 
Quand Venise en fuysuit disparut sous les flots ! 
Pardoimeii i Élëna; peal-^cm vivre loia d'elle ? 
Si l'on a vu les feux deftt son golfe ëlhiwlke, : 
Connu ses Jbords chançans^ respiré son air douX| 
Le ciel « Mr 'battre» l>orde n'eet plua le ciel* pour 

nous. 

Que la jùroide AUemegne et que ses noira onages 
Triatemeut sur ma téte abaissaient leura nuages ! 

Qoe son pâle soleil irritait mes ennuis! ' ' 
Ses beaux fùWB aoat moins beausf que ao^ plus 

' - ' . - • ' i eembma nino*' 

Je disais , tourmenté â \^e pensée unique : 

dottfflea encor peur moi, vente de Ti^ii^iquie l 

m 

4 
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10 .HÂRI90 FAUÉRO. 

I 

didéy j^aî senti Gréadr- dans mes ohevetix ' 
Leur brise qu^â cesmeivredcmvndwmlmes vmm* 
Dieu ! quel air frais et pur inondait ma poitrine ! ' 
Je riais ^ je pleurais } je voyais Paleslriiiei 
Samt-Mai€ que f appelais ^ s'approdier à wmYoix, 
£t tous mes sens émus s'entviaient à la fois 

la splendeur du jour^ des mumnres de IVnidei 
Des trésors étalés dans ce bavard du monde, ' 
I>os ^ux» des bruits du port ^ des duats du gon- 
dolier! 

AK! des fers dans ces murs qu'on ne peut oublier! 
Un caeiiot^ si l'on veut, sous leurs plombs re- 
doutables ; 

Plutâ^t qu'un trono ailleuis , un tombeau dans nos 

sables^ 

Un tombMu qui, parfois, témoin de vos doulenniy 
Soit foulé par vos pieds et bai|;né de vos pbursL 

Que les vôtres déjà n'arroaent-ils ma cendre! 
lÉAii..* ^cenefolpasmoi, jermo plais Al'^pprendre, 
Qui ramenai vos pas vers, votre sol natal. . i ' 

11 n'est plus cet amour qui me fut si fatal. 
Quand sa càaîu» esl.cwipafaJe nn noble jOMicr, la 

, brise j 

N'est-cepaS|, Fernando ? ««u» Je voudrais fuir Vwise, 
Dont las bovda 4és4rmais «oui votre liniqno amour. 
Et pour vous y laisser m'en bannir à mon tour. 

Vous, Éléna? - ' 

ê 

m 
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^ Qo'impdite o& coulemietit mes krmes ? 
A ne plus les cacher je trouverais des charmes. 
Oui ^ iDon supplice y k moi^ fui de les dëvorer, 
Lorsque, la mort dans Tsmc, il fallait rae parer, 
Laisser là mes douleurs, en eflfacer remprciutei 
Pour animer uu bal de ma ^afcrf contrainte : 
Heureuse, en leur parlant^ d'e'chapper aux tëraoîns, 
> Dans ces nuits dè Aâire, où je pouvais du moins 
. .Au profit de mes pleon tourner un fol usage » 
£t sous un masque enfin reposer mon visage* 

FCRNA^NDO. 

. Je ne pUrigoais. moi ! 

Mon malheur fut plus grand : 
J'ai tenu sur mon sein mon ëpoux expirant. 
Tremblante A soi» ijievet, de 'remords poursuivie , 
Je ramimais eu vain les l^estes de sa vie. 
Je creyaif$, q^uand .surjuî mes jeii;r voyaient peser 
tin sommeil convulsif qui semblait m'accuser, 
Qu'un avis du cercueil, qu'un ré ve, que Dieu même* 
liui d^nonçidt mon crime à son heure suprême ; 
Et que de fois alors je pris pour mon an et 
Les accens ëtoufie's que sa voix imirmui ait! 
Gomment peindre le doute où flottaientmés pensas, 
Quand ma main, en passant sur ses Icvres glacées, 
Interrogeait leur soufle, et quoi dans mog^ eflroî ^ 
Tout, jusqu'à soit repos ^ ^% s< mort pour «loi ? 
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12 ' MÀRINO FAUERO. 

Je fus coupole) o DjjiU^i tumW bienpume^ 
La xttiii ou dans l'horreui: d'uae ardeiUe insomnie , 

Il se leva, sur moi pencha ses cheveux bl^ucj^^ 
Et pale .me bëoitdc ses bras ddiaiUa.n$^;^^^ ; , 
Il W parla àe. vous! < ^ , 



1 /*■ 

m 



i De mot ! 



Vf )•.■ . .1. , Nttîl v«»ger«s^ L %<Tril • 
Nuit horrible l et pourtant f ai ,tenu ma promesse. 

Juiiqu'au pied des ^utei» gaçdé xnçi^ seçyret. ,1 
L offrande qu'a nos saints ma terreur consacrait, 
Je la portais daus l'ombre ait fond des basilic^ues^ 
Je priais y jUmplorais de muettes reliques )\* ' - 
Et sans bruit, sous le9 nefe je fuyais , en pimumt 
Devant 1^ tribunal d^où le pardon descend. 

Mais ie cîfl aecueiUtt votre ardente prière. • 

Celle des grands', du peuple ét de Venise '«nti^, 
La mieaue aussi pcut-ctre; et vous,, vous qu'au-* 

■ , jourdimî ' . , 

Je trouve à mes diagrins moins sensible que lui , 

Celle qui vous touclia quand vous m'avez quittée. 
Poui^ roubliçr si t6t| Fa vez-^vouâ écoutée? ' * 

S* L'entend», e^w> c'es^bidftriiKUt^ foU: 



* ACTE I. SCENE II. IS 

Venise me i*a]ppelle, et sart que leur audace 

A quelque^ beaux tr^s^a btentôt laisser plâeë. ' 

Vos voeux seront remplis/ je rcvîenypotlMnouvir. 

. EIXNA. 

Pour mourir î " ' . . 

Mais ce sang ^ue le fer va tarif; 
Av'int fie se répandre où Venise l'envoie, 
A battu dans mou seia cVesperance et dejoie* 
Il palpite d'amour! à quoi ben retenir " 
Ce tendre et derpier cri que la mox:t dpit punU*? 
Je vous trompais-^ c'est vous, 'ce n'est pas la patric; 
Vous 5 qui renflez la force à cette ame fle'tric *, 
Vous, vous que je cherchais sous ce climat si doux, 
Sur ce riVage'heureux qui tie m'est rien Èms vous ! 
Cest votre souvenir (jui charme et qui cîëvore. 
C'est ce malrdont je miiurs, et je voulais encore 
Parler de mà ' sc^Ufirance ^hx itecftr Aù vbils Muffit^eS; 
Respirer un seul jour l'air que vous respirer, * 
Parcourir le Lido 9 m'asseoir a cette place 
Où les meès' de nos ]pas ont elTac^ là trace , 
Voir ces murs pleins de tous, de balcon d'où mes 

En vous les renvoyant recevaient vos adieux . . . 
ParpttieK.; 

FEB^'A^D0. 

* * CfAte foisi^âbscAc^ ést ëterhelle : 

On revient do l'exil, mais la loiube e5t fidèle. 
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14 MÀRINO FALIERO. ' 

Je pars... Je mourrai donc, sur que mon souvenir 
De mes tourmens jamais ne vint l'entretenir. » 
Ce prix qui m'e'tait dû, qu'en vain je lui rappelle, 
Celte ccharpe, jamais... Dieu! qu'ai-jcvu? C'est 
— . elle ! . 

La voila ! je la tiens • . . Ah ! tu pensais u moi i 
Elle est humide encore, et ces pleurs je les croi. 
/ Tu me ti'ompais aussi j nos voeux étaient les mêmes : 
Allons! je puis mourir : tu m^as pleure, tunvaimes 



qui Peut reprendre Vecharpe 
Fernando ! \ '\ 

FERNANDO. ' ' 

Ton pre'sent ne me doit plus qintlerj ^ 
Cest mon bien, c'est ma vie! et pourquoi me l'ôter? 
Je le garderai peu; ce deuil est un pre'sagc; 
Mais d'un autre que moi tu recevras ce gage, *• * • 
Mais couvert de mon sang, pour toujours se'parc 
De ce coeur, comme lui, sanglant et déchire', , 
Qui, t(niche' des remords où son amour te livre,. : 
Pour cesser de t'aimer , aura cessd de vivre. ^ 

£L£SA. 

Ou vient! 

cachant Vccharpe dans son sein» ' 

Veillezsur vousunjour, un seul moment. 
Par pitié pour tous trois. 
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ACTËL SCSmVÊt 15 

Il le iaut ; loaia commeiit 
Contenopler sans pâlir ees traite que je révère? 

Quel miag^ obscurcit leur^majest^ sévère ! 

UM nMCjmmv^, FALIERO. 

PALISBO, 

absorié dans sa réperie. 

Toui mes droits envahis ! moa pouvoir méprisé ! 
Que n'ai-je pas souffert ^ 4ue n'enl-ils point osé? 
Mais après taut d'a&outs dévores sans murmure^ 
Getie dernière insulte a comblé la mesure* 

Qu'entends- je 7 

FEIlNA!fDO. 

» " Que dit-il? 

FÀLlsaOi Us aptrcevunt* 

€h^e Éléàa^ pardmi ! 
Fernando^ mes enfans^ dans ^luel ti te abandon . . . 

(A Fernando.) 

X Je languirais sans vous ! »^ Tu nous restes^ f espère 7 

F£ENAN1>0« 

Mais Votre Altesse OQblie«\« 

J^peIk-*moi ton pèfCi 

Ton ami* 
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Ij) MABINO FALIERO. 

Qué l*ëtat dispose d^e mon' bras;' « ^ 

Qui peut prévoir mon sort? ^ 
f 

' . fALIEBO. 

Qui? moi. Tu reviendras. 
La mort plus qu oa ne pcuse^ épargne le courage* 
Regarde-inoi4 )'ai vu plus "d'un jour de carnage 

Sous \c. fanal Gcne elles nuirs dos Pisaiis , 
Plus d'un jour de victoire, j'ai quatre-vingts ans. 
Tu reviendras* Ce sceptre envië du vulgaire , 
Moiôsoime, X' crnando , plus de rois que la guerre. , 

Ecartez vos ennuib ! . * . ' 

FALiE&o. * ^ ' ' L 1 
{^oiir en, guérir , j'attends^ 
Ce terme de ma vie , attendjij trop long-temps, 
ïu portes sans t^plaîjijU:? une pi^t; 4^ *m chaîne, 
Pauvre 'Éle'na ; je crus itionheuri plus prochaine ^ 

Lorsqu'imou^yici^ ¥^Vi^ ^^^jÇ^A^j^a niani. 
C^est un )our à passer , me disaïs-je , et demain 

' Je lui laisse mon nom ^ de l'opulence^ un titi'e; 
Mais un pouvoir plus ^raijiçLd^ uos voeujKLesti'arbitre. 
La foute en eét à lui! ^ '[^.^ 

Qu'il prolonge vos jours, 
^Comme il l^s a sauvés ! 
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Sans toi, sans ton secours^ 
Je saMainliAi^ naguère, et t'auras afTranchie. 
Comme ello;se couiiMit SQiis ma léte Jblaiidtte! 

(A Fernando.) 
Ah! si tu l'avais ^e ! ange compatissant^ 
Pour rajeiunir le mien elle eût donné ^on sang! 

. JPSHNAirDO. 

Nous raurious fait tous deux. 

Nous le devions. 

FALIK&O. 

Je pense 

Qulivant peu mes enfans auront leur récompense. 
Qu il vous soit cher ce don^ bien qu'il vienne un 

peu tard ; 

Vivez, soyez heureux, et pensez au vieillard. 
Uélas ! que dites-vous ? 

FALIERO. 

Elëna;»^ je t'affiige • . • 
Pour bannir cette idée , allons, sors, je Fexige* 
Je veux à Feruandû confier mon chagrin,j 
Mais toi 9 tu le connais. L'aspect d'un ciel serein 
A pour des yeux en pleurs un charme qui coosolje* 

Souffrez 

i. ■ 4. . a , 
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18 MARINO FALIERQ. 

FALtEBO. 

Crains la fatigue > et sors dans ma gondole. 
Contre Tardeur du jour prends miYnasque l^er^ 
Qui, sans lasser ton front > puisse le prot^er. 
Ya^ ma ûUe. . 

\ ' O bouté} (Elle sort.) 

. SCENE IV. 
J^ALIERO, FERNANDO* 

FALIEKO. 

C'est elle ^^on outrage ! 

Élena! ^ ' • 

Moi \ c'est moi. 

Vous! 

FAtlEBO. 

Ecoute et i^tage- 
Un fardeau qu'a moî seul je ne puis* supporter. ^ 
C'est mon nomj c'est le nôtre à qui vient d'insulter 
Un de ceux dont nos lois sur les bancs des Quarante 
Fout siéger à vingt ans la jeunesse ignorante» 
LfOis sages ! 

Qu'a-t-U £ait? 
Il . 
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ACTE I. SOERE IV. 19 

Le dirai-jc ? irrité 
D'un reproche public, maïs par lui jneritc, 
yînsolént stir mon trône eut Faudace d^€crire • « « 
* Je les ai lus corome elle et tous ont pu les lire 
Ces mots • • • mon souvenir ne m'en rappelle rien ; 
Hais ces mots flétrissaient mon honneur' et le sieu. 

Le lâche , quel est-il ? 

FALIERO. 

Cherche dans la jeunesse^ _ 

Qui profane le mieux dix siccles de noblesse, 
Qui fait rougir le plus les aifeux dont il sort? . 
Téte folle! être nul, qu'un caprice du sort 
,Fit libre ji mais en vaiu^ car son amc est serviie. 
Courageux^ on le dit; «courageux entre mille , 
Dont un duel heureux marque le premier pas ; 
Du courage 1 à Venise^ eb! qui donc n'en a pas? 
Un Sténo! 

FEaMA»DO. 

Lu}, Stéttol' ' 

FAL|£aO« 

Bien que brisé par Tâge 9 
Je n'aurais pas^ crois-moi^ laissé vieiller routrage* 
Pisés de Saint-Jean et Paul il est un lieu désert, 

pour lui rendre utile ûn de ces jours qu'il perd^ 
Mon bras ayec la sienne eût croisé cette épée.*« 
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20 MARQiQ FâUERO. 

* * ' 

il vit! ' 

Pour peu de jours ma vengeance est trompée. J 
Sans leur permission puis^je exposer ipop sai^? ' * ' 
Privilège admirable l il vit grâce à mon rang. . 
QÙ vas^tu? ^ _ • j 

Vous venger. 

FALIEKO. 

.I 

Bien ! ce courroux tlionore. 

Bieul c'est un Faliero; je me retrouve encore: * 
C'est mon ardeur j c^est moi; c'est aiâsi «pie Jadis - 
Mon père à son appél eût vu courir son fils* 
Mais Faffront fut public, le châtiment doit Fêtre. j 
Les Quarante déjà l'ont condaijptnë peut-être. 

Eh ^uoi l ce tribunal où lui-;n4me • . * . | 

» 

fÀLI£ii0. J 

Tu vois I 

Comme Venise est juste et maintient tQiisles droits ! i 

Nos fiers avogadors avaient reçu ma plainte; i 
Aux droits d'un des Quarante oser porter atteinte! 
Quel crime! Feât-onfait? mais leur prince outragé^ 
Qu uuportc? et par ses pairs Sténo sera juge'. 

FEB^'AîiûQ• ^ j 

S'ils rëpargnaient ? * , * 

* ! 

; • . ' • ■ ' .. \ 
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ACTUEL SCENE IV. 21 



Quî?Jui! répargner! lui, ce traître! 
Ouî^ traître a son serment^ à Venise^ àsoamattre. 
L'ëpargnér! q[U^as-ta dît? rpseraicnt-ils? sds-lu 
Qu'il faut que je le Yoie à mes pieds abattu ? 
Sais-tu que je le yeux, que la ^aehe eat U op ieau 
A frapper celte maiui cette tête insolente? 

O foreur 1 ' ' 

De mon nefetv, toi l'unique lidritier. 
Toi, nioaueveu^ mon£lsl ommaisHoioitouteutier: 
Lis^ mon ame «it oaveite#l âiontre- sviNuUesse.' 
Cestpeu de IHnfaiiiie 6u s'éteint jaa vieillesse ; 
Cet suffiront dans mais aein éveille des transports , 
Dliorriblw. Étmvemei» inconnula. f^qif alws» 
J' en ai honte et je crains de sonder ma blessure : 
Devine par pitié f eomprteiià, je t'en conjure f 
Comprené» ee qu^à mon âge un soldat tel que moi 
Ne pourrait sans rougir confier, même à toi. 
£léna!*«* ee penlA-il^ n ce qu'on ose écrire.** 
Mais siu* ses traits en vain je cherche le sourire. 
D'o4i^nt que mon aspect lui fait baisser las yeiuf ? 
Pourquoi lowideh pknaira M eadier dans ce» lieux ? 
Pourquoi fuir cet asile, où, par la pénitence, 
Le crime racheté redevient l'innocence ? 
Le Éicn est-il si grand, ai fi&rrible?.. • Insensé ! 
T^mi me devient suspect, le présent, le passé*, 
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22 . .BIARINO FALIERO, 

i'inteiroge la nuit, les yeux fixës sur elle, 
Jusqu^auxpleurs, aux aveux*d'un scnnlneil infidèle^ 

Et j'ai vu, réveille par cet affreux soupçon, ^ . 
Ses lèvres se mouvoir et murmurer uu uomi 

Çranc^dtett! • . 

' FALI£RO* - ^ 

Ne me ercMbpas; va ^ je lui fais injure^ 
9Ve'uo!«*- jamais, jamais! sa vie est cncorpurej; 
Jamais tant de vertu ne descendrait si bas y 
Je n^ai rien soupçonné, rien dit; m me crois pas! 
Mais Sténo , mais celui dont le mensonge infâme 
De oétte défiance a pu troubler mon ame, > 
La déchirer ainsi ^ la briser, la ftrftrir, 

Qu'on répargncl ah! pour lui c'est trop peu de 

mouriri 

il aiirait, le cruel qùî m'inspira ces doiUes, ' 
Plus d'une vie à «perdre , elle me devraient toutes, 
Oui toutes, sans siiffire-A mes ressentions, 
Leur sang, leur dernier souffle et leurs derniers 

tourniens. 
(Il tombe MT un êiigê.) 

(Après une pame^) 
Homme faiUç, où mVmporfeune aveugle colère? 
A Zara^ qximd j'appris la perler de mon frèroy» 
Je domptai ma douleur et je livrai combat 
Priuce , fcrai-^je moins que je n'ai fait soldat ? 

(A Fernando 
L'Etat doit m'occuper : je vais dicter, prends place : 
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fpernandû à'auUdpris d'um tàbU.) 

y^VLoif dage^ aux jFloreptins," Ecris! 

Ma main se glace. 

Allons ! ealmc ce trouble IlsrecueilUieAtles ypix; 
Qu'ils sont lents ! 

' mnao. * 

Qu'ai-je 4it aux Gifnois ? 

raiNANDO. 

Votre Ahesse Sertirait au sën^t de floranee* 

Âh! je Y0u4i:^s en yaia feindre rindiâërence! 
le ne le pnis: je cède et me trouble à mon tgur; 
Hais on arrive enfin ^ f é i^espire ! 

SCENE V. 

LSd paBCBDiiKâ.i L£ âEGR£TAIR£ d£3 quAaÀNT£. 

SE SfiCBEYAiaS. 

- La cour 
Dépose son respect aui^ pieds de Votre Altesse* 

Leur respect est profond : jugeons de leur sagesse. 
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^ MâBINO FâUERO. 

■ 

U SECB£TAlll£« ' 

1 La voici. 

FERNANDO y à âôn onéU^ 

Vous tremblez* 

Moi ! non* J^* • • non • • ; ii^par^uoi ? . . . Lis mes 
" . yeux sont troublés y 

Xis. ' 

TSJXtULsmOf lisant é 

„D est décrété d'vine ypix unanime 

Leidbatimentl . 

' ^ ^ Hii ibois dans les piîsons dTétat '* 

Après? . . ' 

Cest tout 

FALiEBO f froiimfnU , . 

^ Uft mois) 

'^raiïfâMfio. ; 
. > iVmat eiB lAche attentat! 

La cour de Votre Altesse attend la signMiMé< - ^ 
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SCÈNE V. 25 

Et TOils.. . 

(ItapUoiu tomte d» 9*9 maùu.J 
(4¥. St»itfiire » en iiif rmeitant I4 DOB^ 

Lai^aroouâ, -- 



' ' Uanrét n'est pas ^îgiitf. 

Non? j'ai cru... 

(Il signe rapidement y et le rendant au Secrétaire*) 

SCENE VL 

JSt sans être ludigne^ 

/Vous councm vèAs-mémè "liiie t^te indulgente f 
Tu le vois* " . . I • ,f ' ^ .1 
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FALIEBO. 

Nos très-nobles seigneurs i Taffi ont qu'on m'a fait 
Ci'ont-ils pas aujourd'hui pleinéiûent satisfait? 
Le châtiment railleur^ donti la fiiute est poiue 
]Vi4}e i If^ui jugement le sel de l'ironie. 
Ce soir chez un des Dix, où je suis invité ^ 
he vainqueur de Zara^ pâ^ eux f^icité^. 
Les verra s'applaudir d'avoir pu lui coinplairë. ' 
Ils auront les ho;mc^rÀ d'un arrêt populaii^. , 
Quoi r fûsticè pour tous, hors pour le Souverain, 
C'est de l'ëgalitél Leâ gondoliers demain, 
£gayant de tnon nom. une oelan i ma gloire, 
Chanteront sur le port ma dernière victoire* 
£h bieul je ris comme eux. 

* . • Plus triste que Ies»pleU!rs> 
Cette joie est amcre ; elle ffiSf^k douleui*s. 

FALIERO, 

qui êè lèi^€ avec i^iolence* 
Où sont le^Sarrasmsy qtie je leur rende hommage! 

Sur l'autel de saint Abux; ;e|C;devant son image, 
Aveq ce même bras qjui leur fut si ffttal. 

Je, Iqu^J.çUjïc k fieuûu^ jmej^ foi 4e v?^^! , , ^, , 

Est^e TOUS qui parles? 
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♦ ' FALIEBO. 

Que les Yai^aux de Géa^ 
Dttport^ forc^parcui^ nW-*îls rompu lea dmhies ! 
Dans SCS patriciens frappez Venise au coeur: 
Veuez;j qu'au, doigt sanglant d'un Génois | d'un 

- • vainqueur. 
Je passe Tanneau d'or, ce pitoyable gage | 
Cet emblème mip05teiicd\iii pouvoir qu'toti outrage* 



Est-ce au duc de Venise à former de tels voeuk? 

- FAIrlERO. - 

Moi, duc! le suis-je encor^ moi, le dernier d'en^ 

tr'eux? 

Moi , prince en interdit j , moi , vieillard en tutelle, 
Moi 4jue la loi dédaigné et trouve açi-4çsso.U3 ^ 'elle ! 



Son glaive était levé, quand le mien a'est offert: 
U 8 encore. ' .''/n. \ • i^'.t 

' Attends^! » ^ - ' i % ♦ ' • 

■» ' 

r£JU<A]XDO. 

, Vous avci trop souffert « 
Punissez. ' ' , , • * . 

J»>regi«ifct!Wy|!>| ^ 
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28 âCARmO FALIERO. 

t . • ^ 

1 « . • 

Que pourrais-tu, toi seul? • . 

Un boqame contre un hoiniuc. * * 



. . âïîf contre lous ? 



Plus lias! 



Le couiToux vpus éprc. 



Il în'eclairc : a ton bras 
Un coupable suâli : mais s'ils sout tous coupables, 
Que me font et Tun lifemr^tses jours misérables? 
Me venger à dçmiy «'est ne me pas venger. 
L'ofieuseur n'osa rien , osant tout sans danger : 
Au dessous de son criine uti tel pardon le place , 
Et de son insolence il nWaii pas Taudace. 
Il n'outragea que mot ; l'arrêt qu'ils ont rendu 
Dans un commun outrage a seul tout confondu ^ 
Un* jHbunal sacré qu'au mépris il condamne ^ 
La lot qu'il fait mentir , le trône qu'il profane. 
Si j'élève la voîjc , que d^atttres se plaindront ! 
Ils ont, pour s'enhardir à m^àttàquer de'frcmty 
Essayé sur le faible im poWoir qui m'opprime 
BlwMItjif^jL^qu'^i moi de victime en victime. 
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ACT£ 1. SCENE VI. 99 

* 

Un peuple entier gémit fioge^ ce nVsi plus toi, 

Ccst lui que tu défends; c'est Tetat, c''esl la loi, 
C'est ce peuple euchainé, c^est Venise qui crie; 
Arme-toi : Pieu t'appcUe k sauver la patrie ! 

Seigneur^ au nom du ciel*.. 

Opprobre à ma maison ^ 
Si de leur oppresseur je ne leur lais raî«oai 
Quels moyens ? « • . je ne sais : les mallieurs de nos 

annes ^ 
A Venise ulcënée oui coûté iiien des larmes. 
On s'en souvient: je veux.... Si pour briser leurs 

J'essayais ... il vaut miéux . . . non , |e puis • îe 

m'y perds. 

Je cherche et ne vois rien qu'a travers des nuages.- 
Mille desseins coiffas^ miU« horribles imagés^ 

Se heui'tent i\^ou sein, passejçiÇ devant niejS 

yeux; 

Mafs je sens qu'un projet vengeur^ victbriéuiCj 
Au sortir du chaos où je l'enfante encore 
Pour les dévorer, tous dan&^le ^ang doit éclore. 

FERNANDO. ^ 

Ahl que méditesi->vous? craijg^nez . . I 

Tu m'e'coulaîs ! 

J'aiparlé: qu'ai-je dit? penseau trouble où j'e' tais: 
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3a - MARINO FAUERO. 

(A voix basse*) 

C'est un révo imm&é* Ce que tu vieus d'cntcndra, 
' Ufaut..^ ' 

FERNANDO. 

* r Quoi? ' 

L'oublier^ ou ne le pas comprendre. 

(ji un ojficier du ^alaU, (j^ui entre*) ^. . 

Que veut-on? 

SCENE VIT. 

LSa PEBOBBBXfl) VICENZO. 

f 

9 VIG£:(ZO. 

La faveur d'uu moment d'entretien ^ 
Et celui qui l'attend • • • 

FÂtlBBO* ' 

• Fût-ce un Patricien , . 
^on: s'il est offensai qu'il s'adresse au:ic Quarante. 

VICENZO. 

Sa demande â Pëtat doit être indiflTërente ; 

'C'est un homme du peuple^ à ce que j'ai pu voir, 
Un patron de galère. 

FALIEJ&O. 

Un instant! mon devoir 

Est d'e'couter le peuple; il a droit qu'où l'écoute, 
Le peuple! il sert l'état. Allers , quoi qu'il m'en 

coûte, 
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, ACTE L SCENE \Ù. . , 31 

Je recevrai cet homme. (Vicenzo ^on.J 

Imploret mon Recours , 

Cest avoir à se plaincire î qu peut par ses discours 

PEUNANDO. 

Je.me retire? 

TÂhïEXLO. 

Ouï,' laisse-nous. Arrête! 
Ne cherche pas Stëuo} rëserve^moi sa tête; 

B est sacré pour tOÛ , (Fernando sort.) 

Cet homme a des amis^ 
Et par eux. • • Après tôut^ Técouter m'est permis, 
Je le dois ; mais il vieut. 

• SCENE vm. 

Qua'jvoaies-vous ? 

tSBASlM 

Justice! 

FAl»ISKO« 

Valu motl pour Tobteuir Tins tant u'est pas propice. 
U doit Tétre toujours* - : 

Av^s-vous un appui? 
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■ 

ISRAËL. 

Plus d'ap: .]|U>iudroU.d'al3^rd, et le doge après lui. 



w 9 



L'un sera méprise : ^pour Tautre, il vient de l^e. 
Votre nom?..»* 

ISâAU* 

. N'est pas noble ^ et c^est un tort. 

ISRAËL. \ 

Israël Bertuccio*. 

.r • 

é JULlERO. ^ 
e nom ih est inconnu. 

^ ISRAËL. 

Noble; jus(iua mQ9 prinçe il sendt parv.enu. 

■ • ' ' • * FALIERO. ' • ' 

Auriez-yous donc servi ? i / » 

Pans plus d'une entreprise^ 

' . • f ALIE&O. ' 



Sur mer? 



Partout 



rXtlEROi * 

En brave ? 



Ea soldat de Venise. 
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AGIEL SGENBVIB. 33 
Sous plus ^hm général 7 

ISRASL. 

Uu seul; qui les vaut tous. 

FALIERO. 

Cesi urap cUro d'im seul 

X 

létikZLs 

Non. 

,Quel est-il? 

ISIUSL* 

C'est vous. 

Israël ! . . . Oui , ce nom revient à ma mémoire ; - 



■ 


1 


71 


f 



ïamhML* 



Biais dans des jours meilleurs ; 
On triomphait alors. 

FAUEEO ^ ûPâc joie* 
A Zara! 



Voiis 4cammandiez ! 
I. 4. 



ISJUll». 

Gomme ailleurs; 
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34 HARIND FAUSRO. 

Allons : dis-moi ce qui t'atmène î 
Parle à ton général i et conte-lui ta peine} 
01»^ mon vieux camarade ! 

ISRAËL. * . 

Eh bien donc, je me plains, 
H^insulter ? on Ta faitl Par le ciel et les saints ^ ^ 
Israël sans vengeance^ et réduit à se plaindre !••• 
Pardon, mon gênerai , je ne puis me contraindre: 
Qui souffire est excusé. ' ' ^ 

, V Je t'excuse et le dois : 
Kappefer son aSTront^ c'est le subir deux fois. 

ISRAËL. , * ^ 

■ 

Deux fois! subir denx foisFaffiront que je rappelle! 

Que inauditsoit le jour ou, poui prix de mou aèle, 
Yoti^e prédécesseur I mais non pas votre égal, 
Me fit patron du portj et chef de Parsenall 

JPAlîISM. . 

Cétait juste. ' 

N ISHAEI*. 

Et pourtant, sans cette récompense, 
Yiendrais-je en suppliant vous conter mon offense? 
Chargé par le conseil de travaux importans • * • 
Je tremble maigre moi^ mais de fureur. 

# 

^ FAIil£ilO* 

J'entiends* 

"t 
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▲CTEL SCëNëVOL 35 

I8BAXL. 

« 

Je veillais à mon poste : ua noble vient, déclare 
Qu'il fiiut quitter poar lui nos Taîsseaiix qu'on rtfpfûre« 
U maltraite a mes yeux ceux qui me sont soumis; 
Je cours JUs excuser; ils sont tous mes amis. 
Tous libres ^ par saint Marq^ gens de coeur ^ g<sns 

• ' utiles. 
Dois*je donc, pour un noble et ses travaux futiWsi 
Hc priver d'ûn seul bras sui* lu iloUe occdç é ? 

Ia€ doi^-je? proaoncez« 

Non, <eenes. 

n m^it.irappë. 

Que n'est-ce avec le fer S 

FJLUERO.* ' " 

Du moins tu vis eneoire* . 

, ISXAEIi. 

Sans Honneur : le fer tue et la nia!ti deshonore. 
Un soufflet 1 Sur mon front ce seul mot prononetf 
Fait monter tout le sang que IMtat m'a laissd 
Il a coulé mou sang dont la source est flétrie, 
Mais sous la main d'un noble èt non pom* la pairie* 
L'outrage est ëcrit là : sa bague en imprimant 
A creusé sur ma joue un sillon infamant. 
Montre donc maiîttimant, montre tes cicatrices, 
Israël, la dernière a payé tes services. 

3*. 

♦ •* 

V 
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36 MARINO FALIERO- . 

FALIERO. 

£t VaffiH>iit qu'oa t'a fait . . . 

•s 

' IS&AEL. 

' ' Je ue Vâi {>atf renda : 

Je respecte mes chefs. A prix d^or, j'aurais dtl 
Me de'l'aire de lui sous.le stylet d'uu Ju-ave. * 
Mais f ai dit; Je suii» libre; on me traite en eselave; 
Pour mon vieux général tous les droite sont sacrés; 
U me rendra justice , et vous me ht rendrez: - ' 



On ne me la fait pas; cbmment puis-je la rendre? 

ISHAEL. 

On ne vous la fait pas, à vous ! pourquoi l'attendre ? 
Si j'étais dog^. .i« 

Eh bien? 

* • 

Je . 

. , , , f Tu te. vengerais! 

ISAASL* 

Demain.. 

Tu^le peux donc? 

I Non.«« 'mai& je le pourrais^ 

Si j'dtais doge. . . : . : • 
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Approdic et parle aans mystère. 



ISBAtL. 



On rifi^e è ti*Qp parler ce qu'où g^guc 4 se taire. 

Tu sais qu'un mot ^e moi peui donner, k trépan i 
Tu le craâas. 

^e le 8aiS| mais je ae le enioa fias.^ 

4 

FiLtS&O* 

Pourquoi? . x 

Notre intérêt nous unit Fan a Tautre j 
J'ai ma cause à venger, mais vous ai^as la votre.. 

F JUilERO* 

Ainsi àonc^ pour le faire, il existe ua complot?» 
De <]ueUe part viens-tu? , 

làaAEii. . 

De la mienne. En un mot, 
Pour soutenir nos droits voulez^-vous \g& eonfondre.? * 

Je veux f interreger avtfnt de te tëpondre. 

ISItASIi. ' • 

Qui m'interrogera y ^ous , ou le doge? 
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38 UàBJBifOTJdMLO, 

I, '} *' Moi* 1 

Pour le doge^ il nVst plus, * ; 

' * C'est parler : je VOUS croi. 

Parle donc à ton tour. 

iSJMMhm I 

^ Si le peuple murmure 

Du jpug dont on Paccable et de^maujK qu'il endure, . | 

Est-ce moi qui Popprime ? . i 

FiMEEO. /• . I 

U comprend donc ses droits ? 

ISBAU. 

La solde que Tannée attend depuis deux mois, . 1 

Si d'autre^ y la payant , tentent par ce salaire ! 

De nos condottieri la bande mercenaire, i 

Puis-je rempocker; moi? ' . • | 

fALIKRO. 

Youâ avez donc de For ? I 

i 
I 

ISRAËL. I 

Si dè vm$ citoyens » car il en est encttr, 

Des soldats du vieux temps > du vôtre, et qu'on 1 

méprise, I 
Par la foi du serment sont liés dans Venise ^ * 

A.UX glaives des tyrans, qu'ils veulent renverser, | 

Suis«-je un patricityi, moi,. pour les dénoncer? I 
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Achève. 

«Tai tout dit * 

FÂUUiC. ^ 

* 

Ce sont Itt des indices. 
Le reste^ ton projet^ Utg amis^ tes i^oiuplices ? 

y ISJUSIi. 

Hou proji^t? C'est le vôtre. 

£ttai-jettii7 



Mes moyens ? 

Uon courage^ cette arme • • r . 

i*ii«isao.' 

Et les «mca dos tiens? 

Tes complices ? leurs nom; ? 

' ' IS&AEL. 

Je n'ai pas un coni|>liee« 

Quoi! pas titt7 

ISBAEL. 

'En a-4-on pour rendre la justice ? 
Tes amis, si tu yeux. 



•Mtn 
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40 lIÂ&OiO FAUERO, 

Quand vous serez le leur. 

* FjIXiIEJIO. 

Mai! je./* 

Vous recules! 

■ 

' Agbr avec chaleur, 
Concevoir froidement, c'est le secret du maître* 
Puîs^je rien décider ayant de tout connaltré ? 
Mais le Sénat m'appelle; un plus long entrerîen 
Pourrait mettre au hasard mon secret e^ le tien* 

^ Voua Tw^h AU palais serait risquer ma téte • . • 

Le seigneur Lioni vous attinatd i 5it fête î . . ' 
irai. 

FAttEHO» 

Terecoît-a? 

ISBAEL.' • • " ' 

Mon bips sauva ses jours \ 
Tous tort : c'esi un de plus. 

Affable m $£S discours ^ 
Dans ses açtes cruel, esprit fin, ame dure, 
• Assistant du même air au bal qu'i la torture, 
Soupçonneux mais plus vain ; et daus sa vanité 
Epris' d'un fol amour do pdjpularité. 
U doit te recevoir. 
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bu marin parvemi le rude et fief latigage 

Le trompe en raniusant^ et sans prendre un soup^n 

Dans la bouche de fer jiUMu^erait mon nom. 



Hais la torture e^ prête aussitôt (ju'il soupçonne. 

iè- la supporterais de Tair dont il la donne, 
ïb me gagnes ie eoew»; « - n m- \ 

Vos ordres^ gâterai? 

dirais i leurs regards m'exposer dans un bai , 

Kcndre en les acceptant leurs mépris, légitimes | 
Chercher mes ennemis ! 

Non , compter vos victimes* 
le n'ai rien décidé. . ^ 

ISlUfiL. 

Youlea-Yous me revoir? 
* lAtisao. 

Plus tard. 
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. qui fqit^ un ,pf^ f(mt Wtir* 



• • 4» * 



' M aoir. ' 
JtASéWO f aprè4 une pause* 

A ce soir J 

é 

9 

Tin d» premimMùeêk*} 



t 



r ♦ 



« • 



I * • 
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ACTE DEUXIEME. 



Le palais de Lioni: salon très ^ riche ^ galerie au 
fondj une table oit sont disposée des éckccs. 



SCENE I. 

LIONI, VEREZZA) dbux AtfTua ArFxi>É8 sir CbK-» 
mi. OB8 Dfx^ sur le depant de la aéèné^ Ssuvt- 
«»was occupée de» apprêts d^an lai; BERT&ÀMf 

au fond^ dans un coin* 

LiONi.^ à Vérezxa. ^ 

On TOUS a de Stéuo rcnvoyë la sentence î 
Vous l'exécuterez 9 maïs avec iadulgence. 

L'état veut le punir comme uu noblo est puni : ^ 
Des ^ards^ du respect ^ ^ 



Le seigneur Lioni 
Me parle au npm des Dix ? 

Ijeor Yolontë suprême 

Laisse-t* elle uu d^entre eux pârlcr d'après lui. , 

^ même V ^ ' ' 

Vous pouvez être douas^. en voici l'ordre écrit* 

(J»e prenant à part*} 
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44 MARINO FAUERO. . • 

Cet avLtve ne l'est pas: il regarde un proscrit, . / 
Par jugement secret traité comme il doit l'éu^e; , 
Le prispnuier des plomLs : une gondole, un prêtre, 
Au canal Orfano*. Sortez* , 

ses valets*) 

Partout des fleurs ! 
Que les féux suspendus et Feclaldes couleurs, 
Que le parfum Wger des roses de Byauànce^ 
Les sons qui de la joie annôifcent la présence, 
Que cent plaisics diy^ers d^eux-miemes renaissans 
. jjkmollissent.les coeurs et charment toois ^es <$ços* 

(A Bertram.) (Aux i^àUts.) 

. A4Pprocîie^-V9US „,Bei tram. Laissez-nous. 

SCENBIL 

LIONI, BERTRAM. 

.Ma colère^ 

\A cëdë, quoique juste, wx pleura de votre inèrej 

Le sein qui vous porta nous a nourris tous deux. 
Je m'en suis souvenu. 

BSBTKAX. • 

Monseigneur ! • • • 

1 LlOUf. 

♦ • 

Malheureux l 

^ Quel Oi|^eil fanatique ou quel mauvais génie * 
De ceAsurer les granda.i'inspirala nuaiie? 

le leur dois tous mea maux» - 
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AjEJTEtt SCENE n. 45 

Boitram > «au^ mon i^jp]^ ^ 
Sur le pont'de%S6<mpirs tu passais aujourd'hui; 
On t'oubliait demain, , 

* r 

Je demeuré inimoiiile } 
Quoi ! ie pont des Soupirs ! ' , 

Sois un artiste habile , ' 
Un sculpteur sans égal; mais. pense ^ tes trai^auz» 
Et^ quand tu veux blâmer,* pài4c dettes ri taux. 
LVtatdoit aux beauj: arts laisser ce privilège , 
Cest Ion droit; plus Jbardi^. tu deviens saciîlëge. 

On no Test qu^e]iver$ Pieu. 

LIONf. 

Mais ne comprends-tu pstf ^ 
Que ceux qui peuvent tout senties dieux tl ici bas ? . 
On t'aime a Rialto > daasf le pouplè on f écoute^ 

Dis, que je t^ai sauve: tu le diras? 

Sané doute; 
De raconter le bien le ciel noua* fiiH la .loi. 



Et d'oublier le nîal; mai^ tes pareils et toi, 

I^os mains jointes, courbés sur vos pieux symboleç^. 

Des potttîfM dtimir Toua crom ^ par^U^.; . . 
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46 MARINO FALIERO. 

Du pouvoir quMls n^out pas ils sont toujours jalouX| 
Et vous ouvrant le ciel, ils le ferment poui* noas, 

]>£ATBAM. 

Non pour vous, mais pour ceux que leui: Diôu 

, doit maudire. 

LIO^I. 

Tu te crois saint^ Bertram^ et tu crains le martyre* 
La torture ... 

B£RTRAM« ^ i . 

Ah! piué! * ^ \ 

BfiaTBAtf. 

De ma halue contre eux je vous excepte , vous. 

- * LiOtit. 
Que leur reproçhes-tu? 



Ma misère. 

UONI. 

Sois sage, 

Travaille, tu vivrai* 

i 

PMmettre est leur* usage : 
Car rîvoire ou l'ébène à leurs yeux est saus prix , 
Q uandil doit de mes mains passer sous leurs lanaèris* 
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ACTE H. SCENE U, 47 

Hais l'ont-ils, ce travail achevé' pour leur plaire^ 
Tofpiw de bmwi ci j^teads«]iioii.BaIapre. 

A-t-on des monceaux d'or pour satisfaire â tout? 
Je les verrai : mais parle ^ ou célèbre ton goût^ 
Quels marbres^ quels iableaux, aux miens sont 

comparables? 
Bsgarde ces apprêts: que t^en semUe? 

BUTIUM. 

* 

Admirables! 

XilONI. 

YojonSi faime les iris et prends tes intérêt: 

fj4 voix basse*) 

LesDixi pour tout savoir, oui des, ageus secrets ^ 
Bknons payons fort cher leurs utiles services; 
Tu nous pourrais comme eux rendre ces hons offices* 
JDe nos patriciens plu& d'un s'en fait honneur. 

le prtfflèrç pourtant < . . 

LIONI. 

Quoi? 

B£ftTRA3t« . 

' Mourir^ Monseigneur. 

UOHI. 

Insensé! ^ • - 

. BKETBAJi. 

Haïs comptés sur ma reconnaissance. 
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4^ ttAaiNa-FAUcaa 

Me la prouver 9 je crois ^ a'esjt pas en ta puissaace» 

Le dernier peut un jour devenir le premier. 

» • * / 1 ^ • 

LlOi'fl. 

Commènt? 

Dieu nous Ta dit* 

. Garde-loi d'oublier 

Que des verCus ki ilUiuniliie chrëtienue * » 
£st la plus nécessaire^ et ce n'est^p^s la tieime* 

Sténo!...* ^^T^ 

SCENE HL 

LIONI , BERTRAM,. 3TENO/ 

(// portp un domino oMMrf.fni laisse voir mêh ee» 
9iumé iris^légant y il a son ma^^ue à la main*) 

ST£tfo« ^ Bsrtrocm* 

Gloire i toi; Phidias de nos jours ; 
J*aî reçu, ton chef-^dWuyre , et te le dois toujours^ 
Mais un mois de prison va régler mes dépenses î 
Je le paîrai bientôt* 

h partf sn émt^Hani. 

Pins tùt que tu ne {^nses« 
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SCENE IV. 
I^XONI, STENO. 

•s. 

IrlONX* 

Qui? routi Sténo^ chez jnoU 

•TJBHO. 

Ce&t mal me rcceToin 

UONX. 

Condamné le matin; venir au bat Je soir! 

Ma jouraee est complète et la nuit la couronne: 
Je veux preadre çongé de ceux, que j'abandonne- 
demain Je suî$ captif; â votre prîsormier 

moins ce jour, ce jour est l<i denuer. 

LIOHI. 

Le doge rient ici; jcrecoi» la duchesse. 

9TEK0* 

Sa beauté vaut mieux que son titre d'altease. 
Que ne m'e6>il permis de choisir mes liens ! 
I*€s fers de son époux sontmoins doux que les siens; 

, UONI* 

Il ne faut pas plus loin pousser ce badinage; 

croyez qu on vou^ mduaee* 

; STEHO. 

J'aime Vttr» cWmeiice et l'effort en est beau : 
M'eusevelùr vivant dans k nuit du toinbeftwi 
I. 4. 4 
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50 . ItÀBINÛ FAUEEO. 

Et pouTi^oi? pour trds mots que j'eus le tort 

d'ëcrhre; 

Hais le doge irrité^ jaloux jtisqu'au de'lire, 
Prouva que d'un guerrier mille fois triomphant - 
La vieillesse et l'hymen ne font plus qu^un enl'ant. 
Au reste il est id Pidole qu'on encense, 
Pour lui rendre en honneurs ce qu'il perd en 

puissance. 

XiiONI. 

» 

A ces honneurs, Ste'no, gardez-vous d'à t tenter. 
Par égard pour nous tous , qu'il doit représenter 
Au- timon de l'état, dont nous tenons les rênes, 
11 faut baiser ses mains enleuiMlonDantdescbained^i 
Ainsi donc pour ce soir^ je le dis à regret | 
Mais • • • 

STSNO. 

' Mon déguisement vous répond du secret 
Non : ne me privez pas du piquant avantage 
D'entendre , & son insu , l'auguste personnage^ , 
Autour de la duchesse heureux de voltiger^ 
C'est en la regardant que je veux me venger. 
Je veux suivre ses pas, dans ses yeux je veux lire, 
Tout voir sans êue vu, tout juger saus rien dire, 
Et de votre pouvoir invisible et présent 
Offrir, au sciu des jeux, l'image en m'aiuusaat 

. LIONI. 

Veiller sur vous, Sténo, n'est pas votre coutume^ 



4 
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^GTEU. SCENE IV. 51 

♦ 

STENO. 

Qui peut me deviner | caché sous mon costume? 

Sous ce masque trompeur^ le peut-on? regardes r 
Noir comme le manteau d'un de yos sJBàéSé 

LIOiNI. 

Bespectons les premiers ce qu'il faut qu'on redoute. 

STENO* 

Je ne ris plus de rien: je sais ce qu'il en codteî ^ 
Pas même des ëpoux ! N'est-il pas décrété 

Que c'est uu crime ici de Itse-majeste ? 

uom/ 

lucomgiiile ! 

STSNO. 

> >^«' Eh non ! un mot vous épouvante ^ 
Mais ne redoutez plus ma liberté niourante i 

C?est son dernier soupir, il devait s'exhaler 
Contre un vieillard chagrin qui vient de l'immoler. 

Vous abusez de tout . ' t 

STE290* 

Il le faut à noU e âge : 
Le seul abus dW bien en fait aimer Tusage. 
Quoi de plus ennuyeux que vos plaisirs sensés? 
Ils rappellent aux coeurs, trop doucem<^nt bercés 
Par un retour ^révu d'émotions communes. 
Ce fade mouvement qu'on seul sur les lagunes^ 
En ôtes-TOUS Texcès , le plaisir perd son goût. 

4* 

" j 
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2 MARINO fÂLIERO. 

laiâ 1^ excès nous réveille , ^ il doouc un chanu4 â ' 

tout 

Jn amour tous suffit; moi y Je mien se promène 
)e l'esclaTie de Smyme a la noble Romaine, 
Il de la courtiaane il remonte aux beautës 
^uc YoU*e bal promet à mes yeux enchantés. 

jeu du casino me pique et m'intéresse; ^ 
Hais j'y prodigue l'or, ou j'y meurs de tristesse. 
>i la liqueur de Chypre est un heureux poisony 
7est alors qu'afTranehi d^un reste de raison^ 
Mon esprit pe'tillant qui fenncnte comme elle, 
Des éclairs qu'il lui doit dans Tivresse étincelle. 
Hes jours, je les dépense aafaasard, 3ans compter. 
Qu'en faire? on en a tant! Peut-on les regretter? 
Pour les renouveler 9 cette v,ie où je puise 
Est un trésor sans .fond qui jamais iie sVpu^e; 
Ils passent pour renaître , et mon plus cher désir 
Serait d'en dire autant de l'or et du plaisir, 
le parle en philosophe. 

MONI. . 

Et je réponds en sage : 

Tous ne pouvez rester. 

STENO« 

Quittes donc ce visgge j - " 
Dans la salle des Dix il vous irait au mieux, 
Mai^touC, excepté lui, me sourit en ces lieux. 

UOHI. 

Flatteur ! 



Digitized by Google 



ACTBO. SCENE lY. 53 

Chaque ornera ent^ sin^ple avec opulence^ 
IVouvè le g^ût du maître et sa magni^ence* 

(Plusieurs fersonnes parées ou masquées trav^rsmi 

la galerie dU fond-J 

UONÎ. 

Soyez donc raisonnable: on vient de tops'côt^a^ 
' Saurais tort de permettre • 

Oui : mais vous permettes. 

Tous de qui la raison plane au-dessus des nàtreSi 
Ayez tort quelquefois par pitié pour les autres» 
Mes adieux au plaisir seront cruels et doux : 
Cest vouloir le pleurer (}uc le quitter chez vous. 

0N SEAViTEUA D£ uoNij unuonçonà. 
Le Doge. 

LIOIII. 

Fuyez donc: s^l voua voit.«. 

Impossible ! 

Je me perds dans la foule et deviens invisible. - 

• ' SCENE V. 

FALIERÔ, BLiafA, FERNANDO, BENETINDE, 
LIONIy ISRAËL, S£Hat£ub.s CouiiTisAiis, etc. 

hiqm y au Doge. 
Posséder son altesse est pour tous un bonheur; 
Mais elle sait quel pnx f attacbe à tant d'honneur. 



54 MARINO FALimO., 

Je ne devais pas moins a ce respect fidèle 

Dont chaque jour m'apporte une preuve nouvelle. 

" iiio»i| à la Duchesse* 

Madame, puissiez-voiis ne pas trop regretter 
lie paUis c£uepour moi vous voulez bien quitter.. 

Vou3 ne le craignez pas. 

L102U I à Fernando* 

Quelle surprise aimable! 

Fernando de retour! 

FERNANQO* 

Le sort m^est favorable» 

Je reviens à propos. 

LiOSii| lui serrant la main. 

£t poMr faire un heureux. 
(jt Bendinde , qui cause avec le Doge.) 
Salut au chef des Dix j le plus cher de mes voeux 
Ëst que de ses travaux ma féte le repose. 

bccuprf d'admîrer, pevtt-on faire autre chose? 

(Au Doge y en reprenant sa €ênyersatua$»} 
Vous pcuclicz pour la paix? 

3 'ai vu plus d^une cour, 
Et pourtant rien d'égal & ce brillant séjour. 
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AGTEU. SCENE V. 55 

■ 

Cest un ayeu flatteur après on leng vopge. 
(Aux nobles Vénitiens.) (A Israël*) 

Soyez les bîenvemis ! Je reçois tou hommage^ 

Mou brave ! 

ISILA£L 9 bc^s à léionim 

Sons le duo j'ai servi vaillamment ; 

Il peut me protegei j pi eseute^-moi. 

le prenant par la mairh 

Gomment! 

Vieas. 

' regardant une peinture^ 

De qui ce tableau ? 

LIONI^ 

qtU M retoi^mô en préseniani Israël. 

. D'uu maîu*e de Florence^ 

Du Giotto. ' 

liB PÔGS9 à IsraéU 
« Dès ee soir vous aurez ai|dieuce<i 

BENETIIfDE^ 

regardant le tableau tandis qu^Israel cause ^^ec 

le Doge. ' 

Où se passe l^^sciae T 
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â6 HAEUNO FAU£RO. 

ttOHI, 

qui se rapproche de luû 
£h^ mais! à Biminî* 
hn l>eUe Francesca , dont Tainour e3t puai, 
Voit tomber sous le bras d'uu époux tiop sévère ' 
. Le trop keuireux rival que sou coeur lui prëfèrew' 

SLSNA; à part ^ 

Je tremble* v 

Quel talent! regardez: le jaloux 
, Menace eucôr sou frère expiiaut sous ses coups. , - 

X 

Son frère ou son neveu? . 

jDieu! 

L^ONX I à Benetinde. 

Relises le Dante : 
(A la Ducheêee*) 
^Son frère Paolo« Que la femme est toucitente ! 

N'est-ce pas ? 

Oui y sublime. 
(Ici tes premières mesures d^une danse ^niiimne.) 

LIONI. 

^1 j'entends le signai 

(Jtu Doge.) 

Mouâoigueui* passe-t-il dans le sâlou de bal ? 
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ACTE IL ^CEN£ V. 57 
Ce* diverUssemens ne sont plus de mon âge, 

LIONI, 

lui montrant les échecs. 

On eonnak votre godtî ymmle Jeu du sage. * « 

♦ ♦ 

Pour }e premier quadrille acceptez^Tousmaimuo? 
On 

offrofU la main à EUna* 

Je montre le cKemîn. 
(ji Israël, qiûU laisse oê^sc U Doge.) 
Fais ta coar« - 

fui les suit, à Fkmanéù^ 
Donnez-raoi quelq[ue6 détails sincères 
Sur ce qu'eu dit de nous 4ans les cours étrangères* 

(Tout U monde sort, excepté le Dage et* Israël.) 



SCENE VL - , 

PALIERO, ISRAËL. (Iîa*«rapjprochmt,ar49pé*.) 
£e^ nous voilà seuls. 

♦ 

Décidons de leurs jours# 
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58 MABINO FÀlil^O. 

Quel' mépris dans Iqnp yeux! 

FeriuoûS-les pour toujours* 

Même enseparUiitliaA qii'fl&moiitnkieutd'ixisolence ! 

Nous allons pour toujqyjrs réduire au silence* 

FALIERO. * * * , 

De leur sourire amer j^aurais pu me lasser. 4- 

- ' ISRAËL.^ 

^La bouche d^m mourant sourit sans offenser. 

• * 

FA1.IERO. 

Ne peut-on nous troulilei ? 

(La musique tc^commcnee*) 

» . . * Le plaisk le< eni^e. 
Ils pressêtilent leur sort et se hâtent de vivre* 
De ce bruyant concert entendez-vous les sons ? 





il 







ISHAtC. 

Et pour noosr i^gissms» 

PAAimo* 
La lîaiedeTOS cbefil? 
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ACTE IL SCËNfiVI. 59 

çui lui remet uu jiapien 
La voici* 

F1X(IB£(K 

Tu m^etoitncs. 
Tu te crois sûr de moi^ puisque tu me la donnes* 

Je le puis. 

ouvrant le papier. 

Psis de noms ! 

Mais des titres } - vo jeau! 

FALIEaO. 

Qui sout peu rassurans. 

ISiiAEL. 

- t 

Plus que vous ne croyez. 

FALIERO. 

Un pêcheur ^ un Dalmate , un artisan t . \ * 

ISAàEL. 

Qu'importe? 

Chacun a trente amis pour lui prêter main-forte. 

^ ^^FALisao. 

Un gondolici ! , - ^ » . ' 

ISAASt. 

Trois eents ^ car je lui dois Pappui 
De tous ses compagnons non moins l^raves que lui. 
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60 MARINO FALIERO, 

FALIEAO* • 

Que fais«^tu d'un sculpteur ? ' * > 

« ISRAËL. 

Le ciel, dit-ôn, l'iuspire. 
Homme utile! avec nous c'est saiat Marc qui con- 
spire* 

Défi esclayes ! . ' ' 

Nombreux, 

PALtcao. • 
' . Mais qui vous onl co^ùté 

Beaucoup d'or? 

ISHASL* 

Un seul mot 

FALIERO. 

£t lequel? 

ISIUCL. 

Liberté. . 

FAI«l£|LO^ . 

Milla leondottieri vous coûtent davantage. 



ISBiUEl*. 

Rien. 



Dis vrai. 

Pai promis • . . 
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ACTEU. SCENE VI ! 61 

« 

WàLltSLO. 

m 

, Le pillage. 
Je rachète Venise , et doime pour rançon • • . 

Le trésor? 

FAltClO. 

y Toii5 mes biens. 

ISRàEL. •* 

Qae j^accepte en leur nom. 

lui rendant la liste. 
Deux mille! avec. ce nombre il faut tout entre- 

' prendre ; 

Ceet peu pour aitaq[jier! ' ' 

C'est beaucoup pqur surprendre. 

J'en conviens j <^aiâ saus moi pourquoi n^agis-tif 
V. \ > ' \ ^ ' ' pas?* * '* r 

E^^Mis tjxut, un chef, s'il vous faut des , 
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02 MARINO FALIEKO. 

« 

Et VOUS m'ayez choisi?'. 

ISEABL. 

Pour vaincre. 

< 

rALiU.O^ icQuianU 

Le bruit cesse ; 

Occupons-nous tous deiuc 

Comment? 

Le temps nous presse : 
Des échecs ! . . . c'est pour moi qu'on les a prépares. 

(Lui faisant «»gne de a'Mseoir.) 
Qu'ils sei'veut nos projets. 

iSBAEL^ assis. 

C2cs nouveaux conjuix's ; 

Seront discrets du moins. 

Silence ! 

SC£NË VIL 

{Plasieursr personnes j pendant cette seine et la sid^ 
liante, traversent le salon, se promènent dans 
la galerie f s'arrêtent à des tablss de jeu ^ jettent 
et ramassent d& l'or s enfin tout le moûpement 
d^une féte) 



* 
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LIONI , à Faliero. 

Yotre altesse 

Aédûigm noi plakin. 



Non : mais j'eu fuis Tif resse« 
Mon heureux protégé joue avec monseigneur ! 

m 

. posant la main &ur Vépaufe <PJsraëL 

J'honore uu vieux soldat. 

Digne d'un tel iionneasv 

ISRA£L* 

Cesi un beau jour pour mcSu 

UOM^ àPaliero. 

. Vous aurez l'avantage, . 
Puisque ce noble jeu de la guerre est Vimage* , 

tente j je l'avoue ^ un combat inégaL 

LIONJ, 

regardant la parité. 

Voyons si le marin vaincra son amiral.. 

(Afi f>oge.} . 
vous commencez? 

. J^sp^e achevé avec gloire* 



^ ■ 
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04 MÂIONO ,FAUERO> 

UOMI. 

St ne puis décider où penche la victoire } ' , 
Le salon me réclame , et vous n^exeuserés* 

S^ttn maître de maison les devoirs sont saer^ , 
Remplis5ex<*le8. 

itOKi. en S€ retirant» 

Pardon! 

SCENE VHL 

FALIERO, ISRA B L. 

(On circule dans le ealon et on joiie dahê la gale^ 
rie ; de te/npe en temps 4>n voit Siéna % maequif 
fçursuipre ta . ducheese») 

15ILMBI»« 

(Haut.) (A vois haeee.) 
Au roi !.. . c'est un présage. 

Voulez-Tous être roi? 

PÀLiBao, 

Pour sortir d'esclavage ? 

« 

Pour nous en délivrer. 

Roi de sujets hecnreu ? 

ISBASt* 

Qu^ils soient libres par vous., et soyez roi par eux* 

% 

< 
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ACtEIÎ. SCENE m. 65 , 

le Teilx voir tes anus* 

ISKAEL. 

. Sur quel gage repose 
Le salttl iocertam <le leurs jours que j'ejcpose ? 

Ha parole eu est uu qu'ils doivent accepter. 

I fSKACtr* 

Sur ee gage en leur nom je ne puis pas traiter. 

FALI£KO. 

U a suiB pour toi. 

X Mais j en demande un autre ^ 
Pour gsâr«Bt de leur vie * 

» 

Et quel est-il î 

La vôtre. 

t«» * 
Tu veux que je me Uvrc ?. 

ISBAEL. ^ 

Et je dois Texiger. 

^NMts le deL Qtfandfecioursu&dax^eri 
J'aime les lieux ouverts j)ûur s'y perdre dans Fomb^^» 
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66 . HABQK) FAUERO. 

* • ■ ♦ . 

FALIMO.; 

Quelle naît choisiif-tu ? 

Cette tiiiit 

' EUe mt sombre. 

.Belle d'obscurité pour un conspirateur^ 
Profoude > et dans le ciel pas un $eul délateur. 

-rAusAO* 

VkM sur la terre ? 

Aucun. Comptes sur ma prudence. 
ITadmettez qu^un seul horame'i cette eottfidènce. 

rAus&o« 

Qui donc? . 

■ isim. 
' ^ Votre neveu* 

NoUj jHrai fieuL 

Pourquoi ? 

*Pour que ma x ace eu lui vive encore après moi. ^ 
Le lieu? 

(Xa mmique 90 fait mtendre , tout h mcnéÊ pmiwê 
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Gonspirér nur la Mndvt 

De mes no][>le5 aïeux raminés pour m'enteudre ! 

ISBA£U 

Ils seront du complot* 

» 

Et le plw; rëvërë^ 
Dont Fuiiage est debout près du parvis sacré. 
Me verra donc UaLir ma gloire et mes ancêtre* ! 

Xrahirl qua dites^-vouj»? 

FALUAO* 

Oui. nous sommes des Uaitres. 

ISBAEt, 

Si 1« sort est pour cujk} mais y s^il nous tend la 

iiiain^ 

Les traîtres d'aujourd'hui sont des héros dennua» ' 
)e doiite««# 

ISBAEL* 

II est trop tard^ 

• Avant que }c prononee^ 
'fttiix méditer « ioii: mai» attends ma jr^ponc.. 



ô 
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C'est lui livrer des lonv^ÀfkVeklis^jmtmim ^ 
E3x km î ; ra.ttendmsrf u ? . ' 

' Je viendrai la cUcrcKcr. 

SCENE IX* ' • • ' 

F ▲ L I S R O , seuh 

Où tend le noir dessein dont je suis le ministre ? , 
A CCS accéns joyeiix Èe mêle un bruit sinistre, 
Pour eux*/, pour moi, peiiL-éue! Ah! le danger 

.'n^est rien. 

Uacte lui seul m'occupe : cst-*ce Itt ml'? ^eilHefe* 

un bien ? 

Je SUIS chef de l'état; j^en veux. changer la (ace} 

Elu par la noblesse, «et mon bras la menace. 

Les lois sont sous ma garde, et je détruis les lois. 

De <|ii^,-drot{; c^ptndaBJt? l«CM%ablisfolrt«mi 4r^ii^ 

Si le sort me trahit, de qui suîs-je complice ? 

Dc.^ui ;stiis4t^ l!eg^,a«i; lo .œ'^t prtjptt^e ? 

De ceux dont nous heurtons la rame ou les filets, « 

Quand ils dorment à Tombre au seuil de nos palais. ' 

De pécheurs, d'artisans une troupe grossière 

Va donc de ses lainbeaux secouer la poussière," 

Pour envahir nos bancs el gouverner Pétat ? 

Voilà mes conseillers, M 'wur et mon stfnat! • • • 

Maia.iie nos sénateurs lés aïeux vénérables, 

Qui aoat^ib? d^sj^cheiu^rassemUei^ mv des^saJiies# 

l - 
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ACTE IL SC£^E]X. W 

t 

Mc$ obscurs c^^â sopttitli'mcMM iwes 

Et si 100^ ^uicoefiseur reçoit . d'eux un oilti^c^: 
lisuiTrâ mou e^i»pl« ou ^nwÊÂ.méMii4^iit^9)^ ' 

toil 

Élà»^ ttoUe ameV a^-tu i^opi m foi 

Pour fjae ton protecteur te livre k qui t'ofTeufe ? 
Puisque leur lâcheté m'a remis ta défense^ 
Je punirai Taffiroiit... et^ sMI estméritë? 
Qui la dit?... Au transport dont je .suis agité ^ 
Je sens ^u^elle devient ma première victime î 
£Ue expurç : elle est morte. . . Âk ! ce doute est un 

crime. 

La voici ! qu'elle parle et dispose' à son gré 
Du sort et des projets liê^ee coeur dédiirë! ^ 

F A L I E R O , B L E N A. • 

Eli quoit vous êtes seul? Venez: de cette féte 
Si le vain bruit vous pèse ^ à le fuir je suis prête. 

FAUE&O* ' 

Je dois rester pour toit ^ < 

Voudraîs-jG prolonger 
l^e^ ptUîfiiins.iIuWec vous |e nft^s paitoger ? i ^ 
Pea sens pen jA^euceiur^ ce demiip ^jokmim^àmïak 
I^^eateodre tout le moude eu ue'coulant pesMiuvi^ 
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70 . ~ MÂmO FAUERO. 

Ce» flot»-4# Mwtisaiis qui m'assi^eiHr^de^tfMi^i'^. 
Etcroiraientin'oAwbr^ ^sm^nq^Kiftimafentm 

L^wok tel délassement me font eschkuag^ i r . ( 

Ua d'eux^ oouTtert dW masque et ne se nommadt 

pas, 

lie lasse, mci^ powsoit) Nattai 

' ' * I 

FALXEEO^ pipmmi* 

Qu^a-t-il dit? ' 

Rien, pourtant, rien qu'il n'ait pu me dire ; 

Maïs je conçois Tcnnui que ce bal vous inspire, 
Et prompte à le quitter | fai cependant, je croi, 
Moins de pitié pour tous qao je n'en^ pour mov 

Ce dégoût des plaisirs et m'attriste et mVtonne: 
A quelque noir ch^ipa ton |une s'abandonne* 
Tu n'es djonc plua hçureuse , Élén^? 

Koii seigneur! 

Parle. 

Bien près de tou$ ne manque à monbonheur. 

FAtlERO. 

Dis-moi ce qui le trouble: est-ce la calomnie? * 
L'umocenoe la brave et n'en est pas leraie* 

Doit<-oa s'en affliger quand on est sans remorda?"" 
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m 

ttSMA. 

je suis heureuse. 

Non: malgrtf tons YOS efforts, 

Vos pleurs mal ëtouffés démentent ce langage : 
Tous me U^mpez. 

ZtMky à pari. 

OCiell 

MLISBO. 

A ma voix preuds courage : 
Ne laisse paU ton coeur se trahir i demi; 
Sois bonne et confiante avec ton vieil amiî 
U va Visiterroger. 

MVËMkf àpart% 

Je frémis! 

^mnsao. 

' Ma tendresse 
EÂt YOttltt te. cacher le doute qui m'oppresse^ 
Maïs pour mTen aflhmchir j'ai de puissans motifs : 
Un instant quelquefois, un mot, sont décisifs. 
Un mot peut disposer de mou sorti de ma vie.». 

xiiBiia; 

Qu'entends-je? 

♦ • 
- • ' ' En me rendant la\paix qui m'est ravie. 

N'as-tu pas^ réponds--moi ^ par un discours léger. 

Un abmKlen permis que ta crus sans danger, 

Un sourire , un regard , par quelque pr^férenCO^ 

/Knhardi de Stëno la coupable espérance 
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72 .MAfiiNO FAUfillO. 

BLSNA. pipement* 
Sténo! ^ 

fioUf je le voi3î d<^4^a Ta^prouTé; 
Non } pas même uu regret par Tlionueur réprouvé 
D'un penchant combattu pas même le murmure 
Me t'a parlé pour lai| non^ lamais? 

Je. le jure. 

Assez^ maâlle^ 95&e4% Ahl UÇ jp§s plus Ipin; 
Un serment ! ton éjpQux qVu ayait jf^^ hQmtu 

Je'dois... 

FALICEQ. 

Lui pardonner uii soupçon qm t'accable r 
n fût mort de doi^eur en te trouvant coupable* 

Taisons-40i)é! . » 

FALIEHO. , , 

Doux moment ! mais jfs l'ayais^ p^YU| 
Mon doute est éclaire!» 

SCENE Xi; 

FJIUSRQ, BLENA/F£RNANDj:;^l ISRAËL. 

MUAïUi^ à JP$rmmd€i.^ 

Je vous.4i#iw'i»n:V^ VU* i 

Ici? A 



^ • 1 
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■ ISn Yain son ma^^vi^^ le Taisure» 
Qui donc ? parler» 

Voilà donc comme ils ont respecté ^ > 
Ma présence etlecb^âMÎt^d^l'liospitalîWI 

KBKàifDO. •* 

Oen est trop. < - ^ ' ' 

^ i .* ( - ^6 pe1it4l? fM Apport est fidèle 7 ^ 

ISIAEL. 

l'affirme devant Dieu e». jpm je tous réviie* * ^ 

lâoni le savait: c^ctaiV<%jSA^ pour tous... 

Vjl genafi^: m^^i^connu vous suivait ma%ré vous. 

^(nore«#.* i;:»'*;*.-» «^I ï;^»f»>f jio W?or!i-5 }ro.».( .«*0 



C'est Stëuo. ^ i»H î.-.iji-., 11^/ - i n 
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JiARINO FAUERO* 

faisant un pas vers te salon, 
ie yeux ^'avec opprobre à mes yeux oa le, cjiia38«.* 

\ Arritef. .:i '\ 

vkLtmOf froidement. 

Je vous crois ^ ne nous plaignons de rien} 
Ce serat vainement^ . rei^nsrnousJ 

iXhij&JkO I bas à Israël* 

A minuit. 

jy serai. 

Sortons 4 je sens renaître 
VtkJOAWTWx (fa^ti laon etteur.fte pourrait rester 

maître» 

Vous ne nous soiyez pas . Fernando ? 



Mditt plus tard* 

Àeste et dotmc un inotîf à mon brusque départ 

Que Lion! surtout en ignore la cause j 

11 le faut; d'un tel so&sâiir toi je me repOfe. * 

Point de yengcaace ! adieu» , - * ' ' 
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FERNANDO» smd.^ > 

. Que J'épargne son sang! 
Hais ja vous U^a^ii^^ ^9 vous obéissaatl 
Hais je dais le punir , mais il tarde i ma rage ' 

Que son masque arrache^ brisé sur son visage. 

On vientr Dieut ai c^écait..^ 'Gardons de noo 

«•o ^l^oppper: 
0Uei;YOii& ea silence ^ ili^e pçu^m'^Jjia^p^. / 

(Il se retire eoue la galerie du /ei 



SCENE xin. 

FERNANDO, 8TBNO. 

STElfO^ 

jaieeieeÊiri mmltprémuiiioiii m éfmi ee^Ê 9ia$fitÊ* 

Personne ! ah , respirons ! 

(Il *'as^ti04^ daae mfi^teiul et ee sert fyepn maeqm 

Cùmme €Pun épèntaiLJ ' 

Qiie la dàchèsye èétr-bèClé*) 
Je la suivais partout* Point de grâce pour elle. 

L heureuse iavention pour tromper un jaloiiz* 

Huit d'iyresael»** un tdiimlle! Ah! le désordre 

est doux; " * ' ' 

lis il a SOU excès : tant de plaisir m'accablé. 

(Ocau ce moment on entre dcins ta galerie ; 
promène et Pan^^ danee^, 

• wavlMM» à poix baeee. • • ^ 
U TOUS ekerche^ Sténo« - 
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1;:. ^ ri^yy Jè dierche aii'>^oii^pabk. 

8tT£{iO« 

Vqu8 Vous couih:^eic i^n inà$<{ue^ at vous avez ra'isoh. 
Je sais tout \e reaveçt qu'ua dog^ a 4i'«it.a atteudre. 

MfeS'^lîges V W ïKatfnr font faÙ • 
?îff^»*HS %**P.^fiî»^«\jr«' sott châtiment. 

Ma justice fOiBPtiifli vous en réserve une autre. 

^, V> . ji , : ,. «¥9' . • * . • 
C'est un duel? . 

' A micu*t : .ou ma vie , ou la votre l 

JDeniier des F^étO y je fiii|t>e!k! dsemés coups^ 
Et res|>ecte uu beau nqm ^^oi^ri^^t «^vec 
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ACTE IL . SCENE JM. ' 77 



Insulter tnK ^ifisniilicï wt U0/t ^ottê tMK$iigt/* . « ^ 

Qui la défend Uop bieiri'iQsUlte davantage. 
QiiWe2&-TOU$ dit^ Sféno? 

Sï£NO. 

La vente, je crois* ' 

Vous aurez donc vécut sans ki dire une fois» 

• • • 

STENO. 

Ce mot-U veut du sang. 

FERNANDO. ' 

. Mon injure en demande* 
steko. 

Ou se répandra- t-il ? 

FERNANDO. > 

]E^<)uryu 5|u'il se répande^. 
ITimporte. . . 

STENO» 

OÙ, d'ordinaire on se voil seul â seul} 
Près de Saint-Jean et Paul ? 

rEajîA>nDO. 

Je veux rendre à ses pieds votre chute exemplaire. 

STENO. * 

Beaucoup me ravaie{iiidit>:.j»^n n'a pu le faire. 
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7$ mmSiOWàUEStO^ AGI£1L..SCENE XIIL> 

1 

Eh bien! ce qu'3s ont dit, j'ofie ie répéter, . 
Et qu'ils n'ont pas fait^ jci vais rexécuter* 

, . axsjia»,. , .s ' . * 

A minuit! 

A l'instant ! 

sraro. 

Le plaisir me rappelle ^ 
Mais Thonneur a son tour me trouvera Jtidèle. 

nRlVAMOO* 

Distrait par le plaisir , on s^oublie au l^esouu 
Non : ma piti^ pour vous ne s^c tend pas si loin. 

FEANANSO* 

J'irai de cet oubli vous épargner la honte. 

STENO. 

C'est un soin généreux dontje vous tiendrai compte^ 
Nos témoins ? 

FERNANDO. 

Dieu pour moi. 

smo* . 

Pour tous deux. ^ 
^ ' rsaNMDO. 

Aujourd'hui 
Un de nous deux| Sténo , paraîtra devant lui. 

Fin du deuxième acig. * 



Digitized by Google 



ACTE TROISIEME. 



la place de Saini'-jMn et Paul: l église tFuri cêté^ 
le canal de tautre ; une statue au milieu du théâtre. 

Prè^ da caiial uwMadot^e éclairée par melamp$» 



SCENE T. 

HETRO, BmTRAM, STROZZI, aigmsakiunetytei 

sur Ue degréjB du fiédeetaK 

Bertranii ttt parles trop. 

« 

Quand mon zèle m'entraîne, 
le ne xronsulte pas votre prudence humaine* 

Pai droit d'en murmurer, puisqu'un de tes aveiix * 
Peut m'envoyer au ciel plus tdt que je ne yeux. 

aûixiUM. 

Lioui... 

Je le crains j mÇiue lorsqu^il pardonne. 
Ketro le gondolier ne se fie à personne. . * 
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80 ^ - KARINO FAIAAO» ^ 

PICTRO. 

Pietro le gondolier ne prend pour confidens^ 
Quand il pai^e Uoi^haut^. ^yiâ^les fl^ts les vents. 

BERTRAM. 

liuet comme ^nde^Dix. hormis les jours dUvrçsse* 

, * ' . PIETRO» 

C'est Yttti , pieixt Bêlifatti: c^euik a u ftlblèsse ; 

Mais par le dieu vivànt ! * • . 

Tu. profanes ce noni, 

PIKtRÔ. 

' Je ireuz^usqu^au succès voilier sur ma raison. 

STROZZI* 

Foi de condottiere! si tu tiens ta parole, . 
Ar toi U collier d^ov du preliiier que f immole. 

PlETllO* 

Que fait Stiozzî ? . ' / 

./i ^ « . J^ppréte, mt pieds dW nppréasenr^ 
Le stylet qui tûra son deiuiur successeur. 

pisno* 

Le doge ! ' ' • . 

.. .. BKRîBfH. 

Il insulta, dans ua jour de colère; 
Un pontife de Dieu durant le saiut iuystèreî 
■Qu'il mcurei- » 'î '.«\ . 



Digitized by Googl< 



▲cmiK scaani. 8i 

9 

Je le plains. 

sxhozzu 

Mot, je ne le hais pas ^ 
Hais ses jours son t à prix : je ûrappc. 

BERTKAM* 

Ainsi ton Hms' 

S'cnricliit par ie meurlM ^rtu vends ton courage. 

STBOZZi. 

Comme Pietro ses chants eu côtoyant la plage j 
Comme toi^ les objets façonnas pai* ton ai^t, - 
Ton ciseau te fait vivre et moi c'est mon poignard. 
L'intërêt est ma loij Por, mou but; ma patrie, 
Celle où je suis payé ;^ la mort^ mon industrie. 

BERTOAM* ' ^ * 

Stroul^ t<m jomr viendra. 

PIEYHO. 

F$às itrève ù tes Icrons. 
lieurs palais sont i nous -, j'enveukitn': ehoisissdns. . 

► 

n til est qu'on épargne. 

Aucun. Bertram^ écoute: 
Si je te croyais faible ... 

BEKfRAM.' 

• • • • 

On ne l'est pas sans doute,. 

£n jugeant comme Dieu ^i sauve rinnocentt ' 
4. > \ 6 

_ * * 
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à • 

PIETM. • 

Pas im seul dVpaigné 1 

. STROZZX. 

Pas un! 

i « 

. FIETBO. 

^ Guerre au puissaau 

SXAOZZI» 

A SOI} ar. 

. PICtKO. 

A ses vins de Grèce et d^Iulie! 

Respect aux io^l . ' - 

Respect au serment qui nous lie l 
Plus de patriciens ! qu^ils tombent sans retoiir} 
Et que dans mon palais on me serre à mon tour.^ 

Qui dûuC; PieU'o? • • 

snozzi* 

Le peuple: il en faut un peut-être^' 

PIETKO. , 

Je veux un peuple aussi ; mais je n^en veux pas être* 

Si, pour leur succéder, vous renversez l«s grands, 
Sur les tyrans détruits, mort wx nouveaux tjxans! 
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ACTE in. ^CENE h .83 

TULW>f prenant ^on^jfoignard. 
ParcefeH 

- Par le ciel 1 

axB.ozzi", qui se jette entre eUM** 

Bertram , sotA le plus sage* 
Tous battre! A la bonne heure au moment du 

partage, 

Bejoigncms notre chef qui vous mettra d^accord* 

Pl£XKO« 

Plus bas ! j'eutends marcher: là, debout^ prcâ du 

bord, 

(Montrant le Doge couperf d'un nuuUWi.) 
h Tois quelqu'un. " x* 

smossi , if poix baese. 

Veux-tu me payer son sitjsnce,? 
^ c^nal est vuiiiiu. ' . 

Non, point de violence! 

I^ci U ain a peur du sang. 

MMKVBJM, àSirozzi. 
Viens* 

^ STAOZZI. 

^. . , " Spît: mais nous verrons, 

&i je le trouve ici quai^d nous y reviendrons^ 

(Ile sortent J r 
6* . 
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SCENJE II. 

F A L I £ K Or 

(Il s'avance à pas lents et s*arrétt devant Saint-- 

Jean et Faul.J 

MÎQuitKr. personne encor! je croyais les sur- 
prendre j 

Mais mon rôle commence.^ et c'esti moi d'attendre. 

Mes amis vont venir... Oui, doge, tes amis. 
Ils presseront ta main. Dans quels lieux? j'en 

frëniis:- 

Deux princes dont je sors doi ineut dans ces mu- 

railles i 

Ce qui n'est pluis qàe ci'endi'e a gagtié des batsRlIes. 

ils m'entendront!... Eh bien! Icve^vOttS à ma 

voix. 

Regardez ces cheveux Manchis par tant d'exploits, 

El, de vos doigts glaces comptant mes cidatrices, 
Aux criines desjngrats mc^w leurs supplices ! 
O toi 9 qu'on ra^poirta sur tour noble ëtendard, 

' Vaincu par la fortune ou j'ai vaincu plus tard. 
Vaillant Ordelafo, dont je vois la statue, 
Tends cette main de marbre à ta race abattue j 
Et toi, qui succoinlias, rongd par les soucis. 
D'un tronc où sans lionne lu* je suis encore assis^ 
' 5Iaucs de mes aïeux, quand nia tombe royale 
Entre vos deux tombeaux remplira l'intervalle. 
J'aurai venge le nom de ceux dont j'héritai, 

* Et le l eudiai sans tache à leur post^îl^! 
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S(3ENE TTT. 

ISRAËL, BEUTRAM, PUiTftO, 
.STROZZI, CoNiua£8. 

ISRAËL. 

HâlonsHOOUS ; G'e»t ici; Theure est déjù pasaée. 

Piclro^ Bcr tram et moi, nous l'avions clcvancce , 
Hais tu ne venais pas. 

ISEAEt* 

Tous sont jfïésiens ? 

STKOZZI. 

Oui, tous, ' 
Hors (|aelques uns des miens qui veiUerostsur nous j 

Braves dont je reponds. 

PIfiTRO. 

» Et trois de mes fidèles, 

Coucliëis , sur le eanal , att fond de leurs nacelles j 

Leur voix doit au besoin m'aveJtir du danger* 

(JlPieiro.) (AuDoge, retiré dans uncoitidêlascène.) 
Bien ! . « • Je comptais ^ur vous. 

Quel Qhi cet clraiiger? . 

JKALI£RO, 

Un protecteur du peuple. 

à 
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fife . MAMKO PAUBRO, 

ISRAËL. 

Un soutien de ffa cause. 
Et celui que pour chef Israël vous propose. 

Qui peut te remplacer? 

ISRAËL. 

* Un plus digne* 

STROZZl. 

Sou nom? 
avançant et se découvrant* 

Faliero! 

■ - FISTSC. 

Cest le doge, 

TOUS. 

« 

^ Auxarii|CS| traliison! 

5TROZZI. 

I rappoas : meure avec lui le traître qui nous livre. 

* ISRAËL. 

Qu'un de vous &sse unpas, il a cessé de vivre. 

BEUTKAM.' 

Attendons ^ pour frapper^ le signal du beffroi. 

FALitaO. ^ , 

J admire co couraçje enfante par relTroi: 
Tous^ le|;laive a iamain, oontre un vieillard sans 

. aimes l 
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ACTEIIL S<ffîSEIIL 8Y 

Leur père I . - Pour qu'un glaive excite ses alarmes^ 
Eiiiav9/ la^œort et lui se sont vus de trop près^ 
El toift A%mL f un pour l'antre H9 aùM plus de 

secrets. 

Elle aurait quelque peine à lui sembler nottTeUe> 
Depuis qqâ(tr6--viagt8 sns qu^ se joue avec elle* 

Je viens seul pannî vous^ et c'est vous qui tremblez ! 



Cêar g u w r ie r s ipii Voulsieat, dms leur cèle htfroîque^ 

D'un ramas d'oppresseurs purger la republiquei ' 
Destracteurs du sénat, l'écraser , l'abolir? 
D'un vieux pnimîeii le nom les fint pâlir* 
Que tes braves amis cherchent qui leur commande. 
Pour mon sang, le voilà! qu'un de vous le répande j 
Toi, qui le menaçais^ toi, qui venc m'immoler, 
Yous.toiisi*. Mais de terreur je les vois reculer. 
AUimsl pas un d'eiitre eux, je leur rends cet 

hommage, 

IPeit ass^:^ Uchc, au moins, pour avoir ce courage. 

STAQ^'^l. 

n nous &it]tKmte, amis! 

BfJlTKAM. 

N qus rayons médtét 
Avant qo^'al^ I9 prisse il doit elré éeouté. < 

• • ' ISRAËL. 

Vos sc^dats^. Fali^o, sont pr«t& à vous entendre. 

Eh bien ! à leur parler je veux encor descendre. 
Est-ce un ^^n.qi^enmei vous préte|idc« «punir ?- 



% 
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8â MÀKIKO FAUERO^ 

Ma vie est, jAur pwvjtur, dansf^â&fdluuMmvcaMr: 
DéroideZfdliiBiefiiii -CMlp 4SêUB 'mto-mrstèce. 

Mes victaire»! passons : ye les laisse eu amèrc^ 
Mon r^gnc devaut vonSi ipour vous imposer moius^ 

Quand voi]tfji*jeoppna»tfs7qui^ewusfutvic^ ? 
Qui peut^ne ceproclier un acte îUëgitime ? 

U B$t$a$ûÀ Bmitimt^ mékm f^ fut m««^ 

,C!est AUfflO.Mw potpwd quil . àok. me dénuilii^ . 
Juslcs^piôs-je vous craindre? iugx^tSi jevousdé&au 
Vous Vàlfifii A^^t pour, volia qu^dViii M»«acrifie*^^ 
€?est en Y«iiiidd{iQnâ«iil><pie sur «wi^Vi— M« * ^ i 
Ge fardeau de doi^eurs ^dont le poids m'a 
Pour vous £me innaaeosy je me suisiait ooupaU«^ 
Et le phis giand de wpm iBStle^plm nusénable. 
Jugez-rmoi: le passé fut mon seul .dc^&mseur ; 

Eles^vous dos ingrate 9 ou êmê^ imiifjpremou^^ 

BERTEA&l. 

Sf. Dien vous cour^^iait^ vou* le seriez peut-être^ 

Vous savez qui je fus ^ voîd qui je veux être. 
Votre vengeur d'abord. Vous eiq^osez vos jours i 
Le siteeès i t» prix ms s'obtient pas toujoursi 
Toujours la liberté': qui pe'rit avec glcfre, <- 
S'aiTi^anchit par la mort oomme par la victoire. 
MMS*ie «ucHSe» siiivra vM desseins çéoé^éiÊXf ' ' . 
Si je veux les servir: compagnons , je le veux. 
La clocbo de Sai«ti»Mar€ è mon ordre o#t Soumise; 
Trois Qoups^ etlmitimpei^k«iidelMmtdaMVeniset 
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ACTEBL SCEBEUI. ' 89 

Go^'ICflts> -coups sauaeroi^t Mes >clielil6 Mut nom* 

Mes iFasMUX.piiui^inoor; je m'ençagC^pour eux. 

Frappez donc I dans sou &aiig noyez la tyrannie ^ - 
Venise en» MCtînai mMà& libre et réunie, 
ïolie .'wngew «lots «ede wm votre égal. 
Des débris d'un corps faible a lui-même fatal, 
D!ua état inceirlamy J?^j^iibli^ae,oujno]2aiiBEie^ 
Qttiflibiiisei^ tbo^^^^êi^ 

Formons un état libre ou vëgneront les loîs^ ; 
Où les rangs mérités s'ii|^|^uiront sur les droits, 
Où les travaiix/^Aepl5^«fto|iiei^^ 
Les tàlcns , le j>ouvoir ; le&,¥mtvis, la i^oblesse. 
Ne soupçonnez donc pas c^ue , dans la rôyaut^ 
li'attrait du despotisme aujourd'hui inJait tenté. 
Se cbârge qui voudra de poids incommode ! 
voeux tendent plus haut : oui ^ je fus prince 

aRhpdc, 

Général à Z^ira ^ doge à Venise ; eb bien ! '. - 
Je ne veux pa$ descendre , et me f^iis citoyen* 

PJETEO, 

m fraj^pmt sur lépav^e du Doge. 
(?est parler dignement ^ : 

{Le Doge se recule avec un nioupement involontaire 

. . *^ dti dédain,} »" • * - 

' ' X>k»i.Yi^'Cetlo surprise? 

' ce titre en vain on s^autorise^ 
Pour sofitis darespafi sf^B/m d^ à k'veniu * 



90/ ^ . IfARINO FALlEftO. 

VMity '^oki à siège as«4st donc comlmllu? 
8vv quels bords ? •dms ({aels rdngs ? s'ii met bas' 

; sa naissance, 
Sa l^btra ijtt motna lui reale^ et m » i ntient la distaBCé. 
Il resté graàd pinir not», et doit Viirer en efiet^ ' 

Moius du nom qu'il rcrut que du nom qu'il s^est iaiC 
Sers.siMAiite ans Venise ainsi qu'il Ta serrie ; 
Risque ^ngt fois poco* die et ton aamp^et^ta^w; 

Mets vingt fois sons ses picfîs un pavillon rivale *■ . 
£t tu pourras alors te^ nommer son égali ' 

Si pâr'riia liberté j^excite sa colère, ' * ' " 

Il est trop noble enéorpour un chef populaire* 

rALlEBO. 

Moi t'en vouloir ! pourquoi? Tu n'avais aucun tort^ 
Aucun. TàmainJ mon brave, et soyoats tous d'aç;- 

^ ; cordî ' ; * • • 

Je nie dépouille aussi de ce non^ qui vçus gène: ^ 
Pour l'em|><>rtér'sùr.voùs ^ mon titre c'est'înahain^. 
Si cè titre par toi m*cst encor disputé, 
Dis-moi qui de nous deux fut le plus insulté. 
Compare nos affronts : autour du Bucentaure^ 
Quand vos ciis saluaient mon règne à son aurore, 
Je marchais sur des lieues^ je. respirais Fenccns : 
Ces fions pattscieba i^mes pieds fléchissans,' 
ITs semblaient mes amis . . . Hélas ! f étatalonrina^è. 
Leur politique alors fut de me méconnaître. 
Captif de mes sujets , sur mon tràne 

Flétri , i'oad me plaindre et ie fus coudai 
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ACTE m, SCEKEllI. • 91 

Je condamne à mon tour. Mourant, je me relève 
Et sans piti^' comme eux, tctrihU, «mëdfkyliive. 
Un pied dana le cercueil, je m'arrête', etfeirsors 
Pour envoyer les Dix m'atinoncer chez les morts* 
Mais prince ou plébëieQ, que je rcgue ou conspitt, 
le ne puis échapper aux soupçons que j'inspire. 
Les vôa^es m'ont blessë. Terminons ce débat: 
Qui me craignait pour cljief me Teut-il pour soldat? 
Je courbe dëvant lui ma téte octogénaire, 
Et je viens dans vos rangs servir eu volontaire. 
Faites un meilleur choix,, il me sera sacrëj * 
Quel est celui de vous à qui j'obéirai? 

ISBASL. 

Cest Si nQUS d'obéir. 

BEJRTRAM. ' 

Je donnerai l'exemple; 
Un attenUt>ar vous fut commis dans le temple , 
Expiez votre faute en vengeant les autels. 

Je serai riustrument des decreu étemels. 

■» 

STBOZZf. 

Aux soldats étrange rs^ott a fait des promesses ; 

Les tiendrez-Yous ? 

, YAiriBao, lui Jetant une hourse. 

Voici mes premières largesses. 

PTF.TRO. 

Mes gondoliers mourront pour leur libérateur. • 
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^ ' (Mi^NO FAUERO. 

ïcl qui fut gonddlier dcvicadra seaatcur. 

. Honneur ,à.Ç#lierp ! 

Jurez-vous de le suivre ? 

TOUS. 

Nous le jurons l * ' ' 

• ' ' ' ' tSAAEL/ ' 

Eh bien l <jfie sou bras nous de'Uvre l 
(j^u Doge.) 
Quand voule^L-vous agir ? 

JPALIXKO* 

f AiU leufit du soleil. 

• BERTRItM. 

Sitôt! ; ' 

TéU)OUt« trop iar4 dans un lurojel jpareîU * 
Bien choisir Fhcuie est tout pour les sucées des 

hommes. 

' Le hasard denrient mattre au point où nous en 

sommes ; 

Qui sait sUlYftUitMxauspcrdce oiis il doit nous servir? 
Ou» 4MtC au iMl^d i^|«i'w,peut lui ravir. 

Mais loas poriront^ib ? 
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Som lews^ palais eu cendre. 

ISKKZL. 

Il faut achever Foeuvre ou ne pas l'ontreprendre. 

Bertrani, qu'un d'eux survive au de'sastre commuu : 
Eu lui tous revivront j ainsi tou^, ou pas uu: 
Le père^ avec l'epovut, le frère arec le frère, 
Tous, et jusqu'à Fenfant sur corps de son père ! 

annuua 

Faliero seul commande et doit seul d^der. 

isKSj&h, au Doge» 

Prononcez ^-^ 

çpris an moment de silence» 
Ah, cruels! qu'oséz-vous demander! 

Mes mains se rës%itttteiit*à lettrsaaglaait office,; 

Mais prendre sâr iMl^ealFborrêur du sacrifice ! . . T 

Tu peux l'ordonner, toi! tu no fus qu'opprime j. 

Mais moi, sUls m'ont trahî^ jadis ibm'àïltait&d 

(En s'a^nçant sur le depant de la scène^ tandis que ' 
les conjures attendit avec anxiété, ea décision*) 

Nous avons confondu notre joie et nos larmes : 
Les anciens du conseil sontmes compagnons d'armes, 
Mes compagnons d'enfance. Au sortir de nosjeux^ 
J'ai couché sous leur tente, et j'ai dit avec eujc, 
A la» table- où,, pour, moi, leur eeupé ^0Slteaii[4î^ 
Ces paroles du co^ur que jamais oa^ n'oublie» 
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94 MARÏNO-FAUERO. ' 

Adieu, vivans r^its de nos premiers combats! 
Je tié verrai donc plus , eu lui tendant les bras. 
Sur le front d'un vFeiUard rajbuni par mft vue^^ 
Uii siècle d'amitié m'offrir la bienvenué. 
Je tue, en' les frappant, le^passë, Taveuir, 
Et reste sàus esj»6ir comme sans souvenir.* 

> xsBABL, mec impatience* ^ 

£b quoi! vous balancez? * 

UN GONDOLisai hoTS de la scène» 
„'CrondoUer , la mer Rappelle ; 
' ' ,,Pars et n'atteuds pas le jour. • 

ri£TB0. 

C'est un avis ; silence. 

Adieu, Venise, la belle ^ 
Adieu, pays mon amour! 

ISRAËL. 

Un importiip s^approche évitoois S9 présence. 

* LE GONMLimi * 

„ Quand le devoir l'ordonne, 
„ Venise, on t^abandonne, 
„ Mais c'est sans t'oublier. 

♦ 

FAIiIBAO* 

QvLe chacun â ma voi:K revienne au rendez-vous. 
Et sans nous éloigner, arnis^, séparons-nous. 
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Z«£ aOMIOLI£R« 

Que saint Marc et la Madone 
Soient eu aide au goudolier 1 

(Pendant tes deux dermerê vér» €t la reprise, les €on^ 
' jurés sortent itun céié: une gondole ferrite sur le 
canal. Fernando et^Siéno en destféndent.J^ 

SCENE IV. - , 

FSRNANBO, ST£NO. 

4» 

S tire son épie, et d'une voix étouffée par la fureuTm 

L'instant e5t laYorable et la place est déserte! 

m 

STaxo , a»o^ eabne. 

D usaiig-frpid, Fernando j vous cherchez votrepei^Lc. 

r 

rjUliNANDO. 

DëfencU^toi.^ 

Cal^iez^vous : jjû prévois votre sort* 

Le tien. > 

, . J STENO. 

7e clois • i • ^ 

FEaMANDO. 

Ifourir ou me douner-la mort. 

En garde i 

9TMo^ tirant son épée» 
U le faut donc j^ nws <s'est pour ma di;Tense. 
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Eafiii U caloumie aura sa récompense. 

(lU combattent.) 

Vous ctes bkssi. " . 

FBRNÀNDO. . , , 

■F' 

Non. 

5imo. 

' Votre sang coule. 

Celui* qiae j'ai perdu va se rnuki:, avi^ tie a : > . 
Bfeurs^ lâche! 

V«iHie atteint^! et la mienne ... • 

r£jBL25A:<00. 

Ah! j'expire.' 

^^X2 chancMe et tombe sw- les degrés du piédestal de 

la statue*) 

La (bttane est pcfiif ' vî>as. ' ' 

Mais je dois la maudÛTç» 
Et je Yeux... , \ . 

FEUNAÎfDO. 

Laissez-moi 9 noni j'aurai des secours. 
(Apec force*) 
On vient Non: nen de vous 1 Fuyez , sauve* vos 

jours. 

(Sténo s^éhîgney tandis que les conjurés accourent et 

se répandent sur la place») 
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ACTE m. SCENE y. 97 
. SCENE V. 

FERNANDO, FALIERO, ISRAËL, BERTRAM, 
PIETRQ, STROZZI;. Granni». 

Un des deux est tombë. 

Jusqu'à nous parvenue, 
Cette Toix«*« ah! courons!* cette voù m'est 

ooimue. 
(Test Fernando, c'est lui! / 

Le doge ! 

O dâespoir! 
Omon fils! qa^aS«-tir fait? mon fils! 

Moî, vous revoir, 
Expirer à vos pieds ! • • • Dieu juste ! 

Je devine 

Par quel bras fut portë Iç coup qui t'assassine: 
Par eux ^ toujours par eux ! Ils m auront tout ravi* 
Dti trëpas de Sténo le tien sera suivi. 

FERKàWDO. 

U s'est eofiduit en UlVe^ ■ i 
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98 mm^ nxm^r . 

^' . . . O trop jchère victime, 

Qae de ce coeur brisé la chaliiur te rànime ! 
N'écarte pas la main qni veut te secourir... 
Mon fils! si près de toi^ je 1^'ai laisse përir! 
Mon espoir! mon orgueil !.. • n'ai pu le défendre. 
Au cercueil, avant moi, c'est lui qui va descendre, 
£t ma race avec lui ! • ^ 

/ . FERNANDO. 

C'en est faitj je le sens , . • 
Ne me prodiguez pkis des secours impuissant. 
Une sueur glacée inonde mou Tisage.^ • 

Que fais-tu? 

* » 

essayant de se sonleper.' 

Se voudrais • • • donnez-m'en le courage^ 
ODieu! * ' . 

FAtlKHO. 

JD'où naît Thorreur qui semble te troubler ? 

FCKNÂNDO. 

Je ve^ux« • • c^est à genoux que je veux vous parler* 
Je ne puis • . • 

FALIERO^ 

le serrant dans ses bras* 

Sur mon coeur.! stu^ mon coeur! 

PEANANOO* 

Ah! monpèrci 

Grâce! pardonnez-n^oi. . 
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ACTE m. SCENE V- ÔQ 

FALIEBO. 

• Quoi ? te juste eoUre? 

Cest celle d'an bon fils ! 
t 

Grâce ! Dieu tou* entead • 

Desîffmez le courroux de ce Dieu- qui,m aUciid.. 

« 

Comment punmiit-il ta désobéissance ? ^ / 

L'arrêt qui doit t' absoudre est prononce d'avaacc» 

Je te béai&f Eu paix de mou sein patcruel 

Va déposer ton ame ^ soin de PEterneL ^ « ' 

Ne crains pas sou courroux ; . fût-il inexorable, » 

n ne trouverait plus où frapper le cf^upablcj 

Je t'ai couvert I mon fils ^ de pardons et de pleur4^ 

mSB^ANVjO» ' 

Mon père 9 embrassez-moi*^ Yenise.. . ettoi.** je 

meurs. # 

à Faliero^ aprês un moment de silence* 
Balancez- vo us eucor? - * 

FALIERO^ ' ' 

qui se relèt^e m ramassant Péjjée de Fernando» 

L'arme qui fut la sienne 

De sa m'aîn de'faillante a passe dans la micune : 
Juge donc si ce fjer, témoin de son ti*épas, 
Au montWI décisif doit receler d'un pas. 
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100 MAiUNO FALIERO. ' ; 

Yepgwice ! • Au poiat da jour ! • • • pour quitter 

sa demeura," 

Que chacun soît debout dès la quatrième heure. 
Au portail de saint Marc, par ditfërcns chemins. 
Vous marcherez le fer et le feu dans les mains, 
En criant: Trahison! sauvons la république ! 
' Aui: armes! les Ge'nois sont dans FAdriatique! 
Le beffroi sur la tour s'ébranle à- ce signal: 
Les nobles convoqués par cet appel fatal, 
Pour voler au conseil , en foule se répandent 
Dans la place ou déjà vos poignards les attendent. ' 
A Toeuvre ! ils sont à nous : Courez, moissonnez- 

lesl 

QuUls tombent par milliers sor le seuil dn palais. 

(j4 Sirozzù) 

' Toi y si quelqu'un d'entre eux échappait an car- 
nage, 

Du pont de Rialto ferme-lui le passage. 

Cji Btrtram.) (A FUiro.) 

Toi, surprends l'arsenal^ toi , veille sur le portj 
Israël à salut Marcj moi, partout où la mort 
Demande un bras plus -fçrme et des coups plus 

tenîbles. 

Relevez de mon fils les restes insetisibles : 
Mais par ces tristes jours, dont il ^tait l'appui. 
Par ces pleurs menacans, jurez-moi, jurez-lui 
Quau prochain rendez -vous où les attend son 

ombre. 

Pas un ne manquera, si grand que soit leur nombre i 

I 

* 
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ACTE m. SCENE V- 101 

QaMIs iront a sa suite unir en pcfrissant ^ 
Le dernier de leur race au dernier de mon sang* 
' Par vos maux^ par les miens^ par votre délivrance, 

Jurez tous avec moi: vengeauce, amis! 

TOtrs, 

excepté Bcriram, en étendant hure épies sur le 

cadavre de Fernando* 

y engetoce ! 



Fin du troisièrrie acte» 



1 
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' ACTE QUATRIEIME. 

V 

^^^^^^^^^^^ 

JLe iialais du D^e: même dicoroHon qu*4ai pr&nier 

acte* 



SCENE I. 

£L£MA, FâLIERO. 

(BUna' est assise, le coude appuyé sur une table: 

elle dort.J 

PAi«i£RO j qui entre par te fond* 
Qu'ils ramaieot lentemeut dans ce$ canâiuc déserts! 
La ^ent du midi règne ^ ii pjsse sur les àirs^ 
Il m'éppresse y il m'accable . . • Expirer avant Vage^ 

liUi que je vis hîer s'elaucer sur la plage, ' , 
Franchir d'un pas léger le seuil de ce séjour l . ' ^ 
U arrivait jryeux: aujourd'hui quel retour! 

(j^percepant la duchesse,) * 

Éléna m'attcpdaie dans ses habité de féte« 
Sa parure He bal couronne encor sa téte. 
Le deuil est là^ près d'elle , et le front sous dés 

fleurs, 

Elle a fermé ses yeux sans prévoir des malheurs* ^ 

Laissous-les du sommeil goûter en paix les charmes ; 
Us ne se rouvriraient que pour^ verser des larmes* 

> 
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MABINO FALIERO. ACTE lY. SCENE L 103 

UBM/ endormie. 

Hëlas! 

FALIEKO. 

D'im t^^éffié'èidc son coeur est agît^; 
Moins affreux cependimt que la rcalitd : 
Bieulpt • • . 

MLtmiLy de nUme* 
Mort de Amleux*.,. eu te trouvant... coupable. 

. FAUfiRO* ■ • 

D'uu soupçoin qijnL L'Qu^-gge , q suite iatflrÎ4|aUû ! 
Iiuçid i^on repos;, d^ni le eiJme'èst^dëfrnà, 

De mon fuaeste aveu le soiivcuir la $^t« 
Chère Éleoa! 

MLfivkj^e^ipeill^^in' 

Qa^euteud^-^je[?, /)ù âuis-jei qui ili'i^pelle? 

Ton ami* , 

... • i • • < 

^ Vous! c'est vous / 

FALIERO. , , ^ 

Ma'.. î • ''••-I J-'' *' .^«tfa^Aî 
Que, VOUS avez tardé! ' 

* * Je l'ai dû. 
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104 NABBiO FAUBftO. 

£L£îf4* 

Vous voici t 

^ C'est vous ! • . • Dieu ! quels tourmens m'a causés 

votre absence! 
Je. marchais, f écoutais: dans mon impatieuce. 
Quand le bruit d'une rame éveiUait mon espoir/ 
J'allais sur ce balcon me pendier pour vous voir. 
La gondole en passant m'y laissait immobile J 
Tout^ excepté mon coeur, redevenait tranquille* 
Pal vu les astres fuir et la nuit s'avancer, 
Et des palais voisins les formes s'effacer, ' 
£t leurs feux qui du ciel perçaient le voile sombre, 
Eteints jusqu'au dernier, disparaître dans l'ombre. 
Que l'attente et la nuît alongent les momens î 
Je ne pouvais bannir mes noirs pressentimens. • 
Je tressaillais de crainte, et pourquoi? |el'i|[nore« 

■ - FALlfiltO. 

4 

Tu trembles sur mon, sein. 

Quand donc viendra l'aurore ? ' 

Oh ! qu'un rayon du jour serait doux pour mes yeux! 
Funeste vision ! quelle nuit! quels adieux! 
Il m'a"8embl^.« . j'ai cm.'. • l'abtme <taii horrible, 
' Et mes bras, que poussait une force invincible, 
Vous traînai^i vous, ^plongeaient dans cet abîme 

ouvei^ 

H algrë moi , mais toujours , toujours ! • . . Que j'ai - 

souffert ! 
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Tentends ettcor ea en qui du tombeau s^ëlève^ 
Qui m'accuse Oiu>Bheur! je vous vois , c'en 
V . ' uù rêve! 

Ne eraios plus. 

Loin de moi quel Min vous appelait? 
jPAïkisao. 

Ta le sauras. * 



» ' 


1 


O! 


M' 





riOiiiao. 

nie fallait. 

Pour vi^us aceompaguer, pas un ami? 

Personne. 

Pas même Fernando ? 

Ilui, gnmd.Biett! > 
auuû. 

^ ' ' Ji^ frissonne» 
Vous cachez dans vos maini votre iront abattu* 
0 04«1 i '^u sangi . , 1 
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106 MAKINO FALlEîlO. 



Que di^-tu ? 

Que n'est-îl vrai î ' -> 

. Parles! . . * 

.FAI.ISJ10- 1^ 

Un autre* »• m'iJ'»' • î 

. M ï. < ' Otei^ m^nstniire. 

Qui ? j^aurai du courage et vous pouvez tout dirç : 
Qui dooc ? 

11 n'est plus temj^,<ie.te.capjiei;5ppi<çr|*j . 
Sous mes yeux jcraaudo 



• • • 



' ^ . XLENA. 
». 1. • y - • • 



^ ; Y?}^ pleurer : il est mort. 



T ♦"•ml 



Digne de ses aïeux, poni? une juste cause j ' ^ 

La tieuue! - .v - . • 

^ C^tpouT moi! . , 

Près de 

Maïs froîd comme ce marbre, oùpenchëtrislenjent, 
Je pleurais, j'€;adjrass«âs son cprps sans mouvement } 
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▲GTEiy. SOHSftL 107 

Pleurs <iu'il ne senlui plus, douce et cruelle 

Qui n^a pu ranimer une existeoce éteinte ! 
J'ai trouvé Bxxt son coeur jrëchaufi^ par ma main, 
Ce tissu mallieiireux qui le, couvrait en vaia: 
ijuelque gage d'amour ! 

(Il jjrés^te à Mlina une écharpe qu'il tire de son sein.) 

SLSHA^ qui la saisit* 

La force m'abaudounc. 

Objet funeste ^ alTreux! 

FALIERO. 

Ah! qu'ai-je fait ? pardoiûîe. 
Saurais dû tVpargner . « . ^ 



Non! c'est mou cliaiiment 
Ne îiî'accusait-il pas a son dernier moment? 
Lui qui inourait poui' moi ! . . . Fernando ! ♦ . • 

Je l'atteste 

Par «on sang répandu, par celui qui me reste, 
Ceux qui causent nos maux gémiront à leur, tour, 

Kuit d^Upr^pHr! , - , : . ..-^ ' 

Que doit suivre uuplus liorrible jour. 

Le deuil y à son le ver > couvrira ces muraiilefi. 
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108 MAEINO FAUEKO. 

FALIC&0. 

Ce jour se lèyem sur d'autres fiméraiUes» 
Quoi!.*. 

- FALIERO. 

La mort est id, mais elle en va sortir* 

« 

Quel pn>}et fonuez-vous ? 

rÀLi£ao. 

Prêt i les engloutir. 

Du Scnat et des Dij^ la tombe est entr'ouTertt* 

Parvou»? 

rALisao. 
Pour te venger. 

JBI.EXA. 

Vous eonspirez? 

FALIXEO. 

Leur perte. 

Vous! * • 

ruriiao. 

• Des bras généreux qui s'uiussent au mien 
Sont armés pour punir mes affronts et le tien. 

fiI.BIIA. 

Ciell une trahison, et vous Vavez conçue! 
▲b}ttre2 ua dessein dont je prévois tissue* 
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N immolez pas Venise à vù$ ressentimeiis : 
Venise , qui du doge a reçu les stmeiiSy 
Estirotre épouse rnssi^ mais fidèle, mais pure, 
Mai$ digue encQr de tous « • « 

r 

FALIERO. 

Moins que toi ! leur injure 
Rend tes droits plus sacrés. 



Eh bien y si c'est pour moi 
Que vos jours en pérll^ que votre honneur 



0 » 



Tai$-toi! 

aLBHAy à paru 
Qu'allaîs-je faire, ô cîell - 

FALisao. 

Tais-aoi ; quelqu'un s avance* 
SCENE 

•FALlEilO, ELENA, VICENZO, 

VI€EH20. 

Le seigneur Lionî demaudc avec, instance 
Une prompte entrevue * . . . 

FALIERO. 

^ ' A cette heure? 

^ VICENZO, 

A l'instant, 
Pour révéler au dogcun-secret important' 
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110 MÂBmO FAUKHO. , 

Lîoni! 

Devant vous faut-îl qu'on l'introduise? 
II y va , m'a-t-îl dit, du saluit de Venise. 

Attendez: est-il seul? 



VICENZO. 

Les seigneurs de la nuit 
Bntourent un captif que vers vous il conduit. 

LVUon noiinntf>? . ' • 

VICENZO. 

Bertram* 

PALIERO, bas» ^ 

Bertram ! 

Ce nom^vous trouble. 

FALISM. 

(ji Blèna.) (A Vicenzo,) 
Moi 1 quHls vienueut tous deux* 

^ . SCENE m- 

ELSNA» FAI-IERO. 
Miisno f à SUmu 
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Ma frayeur redouble. 

CeBertram.*! 

FALICRO. 

I^e crains rien. 

» 

C'est un des conjurés. - 

■ 

Caline*toi« 

' * ELE.NA. 

Mais vous me trahirez ! 

Sortez! 

CLENA. 

Nan^ je suis calme., • . 

scEisE rv. 

FAL.IERO, ELBNA, UONI, JBSRTBLAM. $ 

i'aPQjiçant vjrs le Doge» 

Un complot nous menace : 
De ce noîr attentat j>i, découvert ïa trace, 
El j'accours ... 

(Jl 9?arrite en voyant Elp^);, 
. AIaiS| pafdon! 
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112 MARINO FâLIE&O* 

Madime« laMez-iiotas. 

Affreuse incertitude ! 

SCENE V. . . 

FALIERO, LIOMI. fi£RTRAM. 

♦ 

HXLlKKO y froidement à Lionim 

Eh bien! que save^-YOUS 7 

J écoute. 

J^ëtais seul , en .proie à la tristesse 
Qui suit parfois d'un bal le tumulte et Tivresse, 
De je ne sais quel trouble agite' sans raison. 
Un homme i c'était lui, client de ma maisou. 
Que j'honorai long-temps d!une utile assistance, 
\ Et qui m'a dû tantôt quelque reconnaissance, . 
Réclame la faveur de me voir en sea et. 
Ecarté par mes gens , il insisté : on radmet " • 
„ Devant Dieu, me dit -il, voulci-vous trouver • 

grâce, ' ^ ,^ 
„Ne sortçz pas demain.^^ Je m'étonne; à v«x 

basse, 

L'Oeil humide, il ajoute en me serrant la main, 
,1 Je mis quitte avec vous; né sortez pas«demain»^^ 
Et pourquoi ? . . . Les regards inclinés veri la terre, 
Inmiobile, interdit, il s'obstine à se taire* 
J'épiais sa pâleur de cet oeil pénétrant 
Dont je cherche un aveu $ttr le front d'un mourant} 
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ACTE IV. SCENE V. , 113 

Je le presse : il reprend d'une voix solennelle : 
„Si k clocshe d'alarme à Sahit-Mare tous appelle, 
„NV courez pas, 'adî«u^^' Je le redens alors: 
Ou Veutûure à ma voix, on Tarréte ; je sors. 
Quatre rameurs choisis sautent dans ma gesnidola^ 
II y monte avec moi : je lais un signe; on vole. 
Et je l'amène ici, pour qu'au chef de l'e'tàt 
Un aveu sans détour dëaonce l'attentat. 

FALIEBO. 

II n'a rien dit de plus ? 

LIONI. 

Mais il doit tout vous dire. 
Je ne suis pas le seul contre qui l'on conspire. - 

Si j'en crois Htes 'sottpçons , Venise est eajianger: 
Qu'il s'explique, il le faut» 

Je vais Tinterroger. 

(Il à* assied entre Bertram et Lioni qui est appuyé' 
. sur le dos de son faateuiL) 

' . ÇA Btr^tram^) 
Approchez: voire nom? 

. . .Bertram. . . 

On le révèrfi } - , 

On cîte à Rîalto sa pîét^ sévère ; 
Parléi-ll»aU'fièt"T - 

I 
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114 MAJEUNO FAUERO. 



(ji Lioni.) 

Oui. Bertrani, rçgard«-«pu 

BSlkTBAM« # 

Seigneur.»* 

Lève les yeux. 

• • • 

rALtXRO. 

N'ayez aucuu efiroi. 
uom. 

Si tu ne caches rien , ta grâce est assurée. 

% 

FALIEBO* 

Je sauverai vos jours; ma pai*ole est saci^ic, 
Vous savez à quel prîx- 

Je le sais. 

Descendez 

Au fond de votre coeur, Bertram, et rdpoude;», 
Quand vous aurez senti si votre conscience 
Vous iait ou non la loi de rompre le aîlence. . . 

lilONI* 

■ 

Quels sont les inl^rête dont tu vas disposer i 

FAXiXEaO. 

Et quels jotgrs précieux vous pouVjez.éxpo^çf. 
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' . AGTEIY. SGEHfiV. 

Tmm jpftrM i mou devoir m^ordonnait de 1% faire. 
Achève* 

TÂhtBM. 

Et maintenant il vous force â vouf taire^ 
Si je TOUft comprends bien ? ^ ^ 

' 11 eiil vrai. 

UOJfl. 

L'£iemel 

Te dëfe&d de cacber im projet firimiae^. 
Ce projet , quel est-il ? 

. ' Je n'ai rien Â répondre. ' 

MOiNï. ' 

Maïs ton pj^enûer aveu suffit pour te eonfondre. 

SEavjuji. 

0ne voix n^avait dit: Sauve ton bienfaiteur^ 

uow. 

Je suis donç mepacé. 

Lui seul ? 

8*. 
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ii$ ÏIAWNO FAUERO. 

UONX. 

Le chef dc*ce eomplot? 

Parlez. 

Qa*il VM pindenae ; 

. J'ai voulu vous sauver, mais sans traliir personne. ^ 

UONI. 

Senâs-tu son complice ? , _ 

. « ; FALIERO. 

Ott Midemcnt un bruil^ - 
Quelque vague rapport vous auraît-il instruit? 

r 

BERTIUM, 

« 

Je ne mentirai pas. 

LIONI. 

ikloTS que doîs-îe craindre ? 
Quel poiguaid me poursuit? où, quand doit-il 

m'attciudre ? 

Comment? 

' 'De ce péril j'ai dû vous avertir; * * 
C'est à vous désonûais de vous en garantir. 
Ma tâche est accomplie. ^ . - 

tlONX. 

* £t la tidtre commence : - 

Les douleui^ vont bientôt 
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ACTE lY. SCENE V. 117 

faiêant un paa vers le Ik>ge* , , 

^QuQÎ! VOUS... 

FAUBM. 

Ifotre clëmence 
Suspencl eticor Femploi de ce dernier moyen. * 

(Bas à> X^ionL) 
Réduit aU' désespoir y il ne TOtis. dirait rien. 

(Bas au Doge.) (A B^rtram.) 

Il iaiblit» Turentends, nou»youloiisfoilteoniia!lp^ 

Songe que ï>ieu t' écoute, 

* ' faliero. 

Et qu'il punit le traître. 

Malheureux! . 

Que tu peux mourir dans tes tourmens. 
Sans quZon te donne un j^rétre àtes derniers momcns. 

Dieu! qu'entends-je? 

' , FALIEÛO. 



Ûui^ demaiiju ' 



PCeit: pas même un ingtani; qu'il s'explique .çu 
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lis MARINO FAUiy\ô. 

Je ne re«iste plus. * ^ 

Liom* 

Parle doue. 

Eli bien!..« - 



Quoi? 



Je rais tout dire. 

i Enfin! 

BBVLTiuVt au Doge. 
< A vous seul* 

' Su}ves-4noi« 

(Faîsnnt un signe à^Lioni.) 
Je reviens- 

^ SCENE VI, 

UONI. . • 
Il me sauve, et c'est moi qu'il redoute! 
Le doge Fëpargnaîti mais par bonté sans doute. 
Ces longs mënagemens me semblaieni superflus ;^ 
Pour un patricien qu'auraît-il fait de plus? 
Il interrogeait mal, point d'art-, aucune ^tude ! 
Haisn^-t-il, comme ftoas , eette froide habuude 
De maixher droit au but, sans pitié, santf Courroux, 
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ACTE IV. SGENBVL 119. 
Et, ri Ift mort d'an seul importe au bien de tous. 

De voir dans la torture , i nos yeux familière, 
Le chemin le plus court qui mène A la lumière 
C'est étsWï^ : Bertram frémit en l'abordant. 
Et» ne veut à la fin que lui pour confident. 
On eût dit qu'en secret leurs yeux d fnteiiigeuce*,. 
Voilà de mea soupçons! J'ai tort: de Tindulgence! 
Par l%e et les travaux le doge est affaibli ; 
Maïs au dernier moment d'où vient qu'il a pâli ? 
IWfià^hi^otis : f arrive^ et eontre mon atlento 
II est debout ; pourquoi ?, point d'affaire importante : 
Quel soin Toccupait doue ? Mon aspect Ta trouble j 
U s'est remis soudain^ mais il avait tremblé, 
n nourrit contre nous une implaeable haine : 
S'il osait . • • lui ; jamais ! . . Chancelante, incertaine, 
La duchesse en partaut semblait craindre mes yeux- 
Sdn offroi 4a rainftne ; il faut l'observer mieu^ ; 
Je lirai dans sou coeun 

/ ' ' . SCENE VIL 

LIONI, ELBNÀ. 

LIONS. 

V Votre Altesse, j'espère, 
D'une graye entrevue excuse le mystère. 

n ne m'appartieut d*«li «oild«r le» »ereU 
Maie le doge est absent;.'. 
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120 ' MAAINO FALIERO. • 

♦ 

Pour do grawis îater4t3/ - a 

Où. d'hqnuiiilgC!» «i im^s 'je YOii^''vU^entowj^ >v./r> 
Tous a laissé, madiuiie,'iAliiQiir^li]|î sqtûyojtiir.?^ \\ 

Charmant: j'y pense eiicon Qui peut le retenÎD?£ 
Ce pri^QÎuttai: 6ao& douO^cgiif» «^^n; 41(^0 ?.. m/i 

£|«£NA. , 

Bien, , „ . 

)Ioi! .mais c^cst la pitié qui m'intéresse à lui : 
Je plains un malheureux. EtsoMortaujourd'ibiui 

Sera celai de tous. 

BLBXA, à par/* 
Que dîMl? 

uoxij à part» 

Elle tremble. - 

D'autres sont accusés ? • m -t fi 
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' vtt,, »! fiTfUs périront ememble. 

Ua fait tant d'aveux 1 ^ j' j - . î -i, * 
••■•^^''"r^'i 'A vrfiîs, seigneur? - . 

- » ^ <» ' * ' Du moins 

Att doge ipu rccùule. , y, , . i, ^i.o 

t ' ..|>I Ht* t. . àvridosfry^ret Bans témoins? 

Sans ttfmdin^/t " ' " ' * ' i - Ir w » n 

O bonjiieur! ' - * 

' ^ l'^^^^îJ^ji à jpart* 

. . Ce iteot râ ràlBSurëe. 
(ABUna.) ^ ^ ' 

Mais Vôtre AMsIse Uèr s^est trop tôt retirée. 
Ce bal semblait lui 'flaire-, et le doge pourtant 
Ne l'a de sa présence bonoré ^'un instant ' * ' * 

ELENA. ' . , ^ 
' ' % • 1 « .1/1 

Ses travaux lui rendaient le repos nécessaire. 

U veille cneëtt^ -^^^^^ i - 

»<si^t> mo^i^elHcltifl^ 4li^ sincère^ 
C'est moi' qpi iatil^^ r 
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m MARINO FAUEUO. 

• ' * LIOHf. ^ 

' ' ' £t vous veiU» aius! . • . 

Pour ne le pas quitter? ^ ' î • . II 

\ .âçul^i inquiète ici| 
rattendais • • • ^ ' * 

Qu^il revînt? Une aiTairei soudaine 
lAi OTiih^ de sortir? > iîo: i - s* ^ 

' elena; 
l >«;tirj;i/7 rn,>a *>Non^/^is sans quelque peine 
Je ne pouvais penser que . chez lui de retour 
Un travail assidu Poccnpât jusqu'au jour ; . 
Et vous partagerez la crainte . que m'inspire 
Un tel excès de j^le. i .M .i r^ j 0 ^ 



J avais Ij^l^/^t^- r.M''iip vf'itftMi ri-îr-; ; r>L o<) ;/[ « 
* - , CLEKA. \ 

r Il.vîeut* • . * • ■ 

SCEÎ«5;,VIIL 

ELENA, LIONI. FALIERQt^a àÙ,»^ 
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ACTE IV. SCENE VIII. 123 
Ek bien^ Seigoeur ? , 

' ' ' FALIERO. 

Plus tard le Oonsell ftssembW 
Apprendra par mes sains tout ce qu'il doit ap« 

prendre. 

Sous le pont des Soupirs Bertnun vient de des^ 

cendre : 

Reposez-vous sur inol^ sans vous UoiUjlerderielf j 

Je ferai mon devoir. 

• ♦ • , . , . * 

; à part, après s'être incliné. 

Je vais laire le mien. 

SCENE JX. 

FALIERO. 

La victoire me reste! ^ 

A quoi tient votre vie ? 



QuUmporte ? elle est sauvée. ' . 

♦ * .1 É , » 

^ m 

Un mot vous reûiravie^ 

Eenaîs^ù l'espérance. . ' « * 'i . 



• f ^ _ 
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tt4 MABINO FALIERO. 

■ 

Et commetff ote^eilir? ' 

Mon coeur s'.est épuisé dsaaa cette angoisse affreuse; 
V^h(\gfX9Zr^9h V^^4.V^M^^^^ ^'^^^ heureuse. 

Une heiure encor ci'attcute ! , ^ 

' ELBNA.' 

Quand îe crains pour vos jours ! * «i ■ » 









If 





1 


Ml 


If 



Âdieu* 

- BLEIf A. * 

Yous persiflez? 



Vous mourrez!*.. C'est sur vous que vos projets 

Materrcflirmeledit Cest Dieu, mon coeur le sent, 

Ces t Dieu qui m'a parle, ni ort, la voix du sang. 
C^estVcrnando , c'est lui dont le sort vous menace, 
Qui du doigt au cerct»»itJ|iite montré votre place. 
VoulezrrVûMs.nïti luibseï seule entre deux toiilbeaiMC? 
Grâce! J'ai tant pleuré I ne comUez^jj^n^âmaux» 
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Cédez } WHS irïrez pas ! non r grâce ! il faut me 

Grâce pour m<n^ pour VQi»^ pour soixante ans de 

gloire!', ... i. .» 

Maïs mà gloire, é*est toi: ton cpouy, Ion soutien 
Perdra'^t^il son honneur eu mourant pour le tien ? 
Je ne venge qae lui. 

' ELENÀ. 

Que lin! 

! .1 .Ml. ui • i ' 

' FALIEilO. 

Pour leideTendre, 
Ib confiatice en toi m'a fait tout entreprendre. - 

Sur ton pieux respect, sur ta jeune raison, , 
Si je me reposais avec moins d'ajbandon} 
, Pour lui faire un tourment de ma terreur jalouse^ 
Avili par mon choix, si j'aîmaîs une épouse, 
Qui, charge'e à regret du fardeau de mes ans. 
Pourrait i leurs de'dains livrer mes cheVeux bjanca; 
Koii, non, je* tf îraîs'pas, combattu par mes douter, 
Affronter les périls (][u^ pour moi tu redoutes. | 

Grand Dieu l 

Je n'irais pas, follement înité, 
Pour venger 4e^on nom' Popprobre mérite', 
Pcmr elle, poûr>8a eatisë etne^^MrvIdéprîi^és, 

Ternir un siècle entier de jours in'épretlisÉileâ. * 
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. MARINO FALIERO. ' 

m 

Hon, courbé^ sous sa honte et cachant ma doulciur^ 
Je n'aurais accusé qu^ moi de mou inalUeur, 

Quavcz-Yous dit? 

Mais toi , toi qu'ils ont soupçonnée, 
Digne appui du vieillard à qui tu t'es douuéei 
•Modèle de vertu dans ce triste lien^ . ' . 
An^e- consolateur I mon orgueil ^ mon sçul bien . . . 

O lounnent ! 

* FALIERO, 

Tu ve;:rais^ de ta vie exemplaire 
L'otitrâ^e impunément (Revenir le salaire i' 
Ah! je cours ' 

ELEMA* 

Arrêtez! . . 

FALIEKO. 

' , ^ Ne te souviens-tu .pas 

De rheure oà ton vieux père expira dans nos bras ? 

A son dernier soupir irreçut ta promesse 





1 




JE 



Tu l'as iaiu 

£LENA» 

C'en est trop ! 

Je promis i^mon .tour 

De veiller sur ton sort jusqu'à iiioa dernier jOui% 
Top pèir^.me l'ojirdonae* 
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AC£EIY. ^cmBffL ±27 

£cart6î^ cette iioAge* 

Ce$i lui . . . . " 

Je parlerais I V ' 

FALIERO. 

C'est lui qui m^encouraga 
A remplir mon dewhtf à tenir mùn nement, 
A défendre ia.fiUe» 

« 

Alapulun 

Ycogei-vous j punissez. Le sang qu'il YOU« de- 

Cest le meiL PaomQz \ v<)itre hometir le eom- 

maude, 

Mais u^imniolei& que moi, moi seule : cet hoBueor 

Pour qui T<Mi» ei3^4?9rep.08|^ gtoire^ l^ohem^ 
Je l'ai perdu! < 

FALIERO. 

Qu'entends-je ? ou suis-je ? que dit-elle ? 
Qttî| yottf ?• 

ELENA. 

' ' FiUe paijure, épouse crimioeUe, 
Heu pere au lit/Àe mort, bi^snikita et mu fei^ - 

Tout, oui. j'ai tout tiaiii. 
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128 iïAiVlKO FALiraio. 

FALIERO. 

' Poii^t de pitié pour toi ! 
Mais il est un secret <|ii^ toit <][ue tu déclares : 

ïoa complice? * ' ^ 

U n'est plus. • ' ' . 

FALT£]10. • 

\. . . Éléna^ tu t égares. ' 

Compn9farfs!>t4u hmxÈ les mots ^t&setft ëcfaïqp^f ? 

Sais-tu que, s'il est vrai, tu vas m#Jife?' ^• 

•» î* î • Frappez! 

^ VAJLZBao, levant sbn poignard. 
Recois ton bHâHihdit ! . . . maïs non.. Qu'aUais-je 

* - , feîre? \ 

Tu treniblais poctr ma vie, et ta frayeur m'éolaîre. 
Non , non; en t'accustfixt tu youlais me sauver. 

• ' (Le poigntrrd foufté-fî^ jte* maità.y - ' ' 
A ce sublime aveu €[ui pouvait s'clevcr 
'I>«^ celte trahiBoU ne fiât jamais» ^capable. ' 
]>is*J^<UI m^bttWa, que^^és'pâs^Cdttpablè,' 
Parle, et dans mou des.seiu je ue persiste pàS,' 
Ty renonce, Élëua, parle... ou viens dans mes 

bra6, ' 
Viens, et c'ca est assez. * * 

' ^ nëlef^ll f eti %uis ÎQdigne. 
VAtiiêrk4\k mort : fréppez, je hi^ ittîgnfel ; " 
Ah!, fràppexl » ' * 
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ACTE tT.\S€XNE IX. ^ 
nuaMi* 



A sa lioiite , i mê$ imuz> je pas suMonibél 

D'un tel cxcèa d^terar rvdeweiulre pour elle 
Au mépris ! • « • non : la haine eiit é^té moins cruelle. 
Mais on vient;* mon devoir n^iaspose un deruer 

soin: 

Le danger me ranime • • • Ah ! j'en avais besoin* 
Fentenda mes coiqurës} ce sont eux; voici Theare. 
Redevenons mol-m^e: il faut agir, 

SGJBNB Xm 

FAUSaO» £L6NA« VJSRBZZA, Safaraws ni 

NvtT| Gjuunas. 

Demeure : 

Envoyé par les Dix» je t'arrête en leur nom^ 
Doge y comme accusé de àante trahison* 

ELEKA. 

Plus d'espoir ! 

M'an^éter^ moi, ^tou prince! 

VfiB£ZZA« [ 

. .Toi-n^dma: 
Voici l'ordrè énia^é dé leur conseil «ixprèÉkeS 
Obéis. ■ ' 

* . ' (Quatre heurté êonmnu) 
h ^ 9 



i * 
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. J'attends que le belïioi les livre à ma justice.. 

. Et Tordre qu'i tes pieds .ma mam jette eu lambeaux. 
Ton ei$pérance est vaine. 

» . ' Quel silence 1 

Tu n'a pas su des T)\x tromper la vigilance; 
, Les cachgtii ont P^Vs çç^js^e pp. , 

4 ' f RÀJLSE&O* :• - ' i " 

Cen cfit dont fait; marcjipns. 

le m'attache à vos pas. 

Za ramène sur la devant da la scène* 
(A voix bas^e,) 

. Yousl^ et quels. sont les dx4Â\B Àp celle qui in'iin^ 

piore r 

Sou litre ! quq SÇ^tiJiii^ ^ ^ouse encore 7 
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ACTE IV. SCENE X. 181 

Je ne vou5 coudais pas; je ne veux plus vous vpîr. 
Contre un arrêt moitel^ qu'il m'est doux 4c pré- 

voiri 

Ma vie â aoppdkMjif sepa ^ud^tendmp 

Pour qiie la1ft)crt(f vous soit enfin remine, 
Éléna, je mourrai; c'est tout ce que je puis: . 
Vous paondoniier^ jàraaifi ! . ^ 

(ji 'Elcna, qui le suit, les mains Jointes*) 

Non. rester! 

(jé Verezza,) 
Je vous suis- 
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ACTE CINQUIEME. 



Vne êaJU poisint de celle oà hê Dix eani enirie 
pour dilibprer. Autour de la ealle, lee poriraite 

dét dogt s; au fond une galerie oui^erie qui donne 

eur la place i à la porte deux soldaU en ^ntùi^lle. 



S CENE L 

. F ÀLIB&O, ISRAËL. 

i4aÀ£L. // est aeai^ 

Un plan «i bien conduit! 6 fortune cruelle, 

Attendre ce moment pour nous être infidèle! 
Quand je voyais crouler leur pouvoir chancelant, 
Quand nous touchions au but... mais j'oublie en 

parlant ' ' - 
Que mon Prince est debout. 

FALIEBO; 

à lerael, qui fait un effort pour ee /eiw; 

Demeure; la souffrance 

Vient de briser ton corps sans lasser ta constance. 
Je voudrais pai* mes soins adoucir tes douleurs ^ . 

Que puis-je? 

ISJIASI,. 

]>ans vos yeux^e vois touler des ple^in. 
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MARINO FALIERO^ ACTE V. SCENE L 133 
Je pleura un bmve«> 

tSAAEfi* 

' Et moi y tandis qu'on délibère, 

Je fais des yoeuzjpourvous^ <|ui me traitez ca frère* 

FALI£I10. 

Comme autrefois. 

ISBAEL. 

Toujours }e frire du soldat^ 
Consolant le,l>lc>âii (jui âiu yù au çomJbat. 

FALIEBO. 

Ces temj^-lâ ne sont plus* 

. ISRAËL* 

Miiîs alors quelle joie. 
Quand nous fendions les mers pour saisir notre 

proie î . ' 

JTALIEAO* 

En mattre sur tes flots du goifé ensanglante, * 
Que mon Lion vainqueur voguait avec ûei té I 
Tu t^m Muviena ? 

ISBAEL. 

♦ 

' O jours d'^teitielle mi^m^nr^ i 
Que Venise était belle après une victoire» 1 

FAttfiBO. 

m 

Et nous ne mourrons pas sous, notre pavillon. 



1 

/ 
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134 MAIUKO FÂiiOU). 

Miseral)lc Bertrojn! parler datwr dfr|iid«oti,' i " 
JNous iratiir^ comme lâche , à Faspect , tics tor- 
turer! 

Couipicz donc sur la foi de ces amcs si pures^ 
Sur leur sainte lerveur! Vx tremblant, iudigaé, 
Le tenSuit seul à seul tous rave;^ épargué ? 

7AIil£ilO. 

Il pleurait 

^. ; ISRAËL.' «' 

ITuù <cttl èou^ j^aursâs'séâiié ses larmes. 
Peut-être, 

ISRAEl^ 

Dans mes bras; si j*cu«se é\é sans armes, 
J-aui ais, en retouffant, voulu m'en délivrer : ^ 
Mon gëuiiral sait vaincre, et je sais conspiier. 

PourquQÎ "tous tes mm u'ontrik pas tç« courage ? 

' IBSXBKri ' 

Ils viennent ck partir pour leur deltriw Voyage. • 
Strôzzi vend nos secrets qulon lui paie à prix d'or} 
Iltivra- Mais^ Wétro, je 4WW* le voir cncor : 
L'oeil lier, d'une ,maiu sûre ot,^aiis reprendre W 

pleine, 

Il vide, eu yotre honneu^, sa coupe trois fois pleine, 
S^avancc , et répétant son re&ritt ftmîlîer : 
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ACTE T. SCiSiÈL <Jâ6 

,y Que saint Marc soit^ dlM^ eaaidc au gondolier*^ 
il s'aeenoitille alors, il chante et le fer tombe. 

FALIEKO* 

Nolis lé' suivrons toitti deux* 

. ISBAEU 

Nour paHir ^vwm aiir m», tmabè 
Le soleil de^ Zara dûit cifteor èû lever. • l 

Qo^wpnlflreiMMi ? jamais. * • i « r 

' ; fâches ^rbrftTter ' 

Le jieiiplef furîcrùx rassemblé dans la place, ' , 
De condamner leur père ils n^auront pas l'audadé. 
Moi) pendant tout unjourqu'ontrempli ces débats, 

J'aî su me «'^signer; que fcraii^-jc ici bas? , , 
Je n'aî point de famille et n'ai plus de patrie j ^ " 

Mais TOUS, votre Élëmi, Wtre épouse chérie 

^ * • 

; ► • . - TJLhixsCo j' apec douleur. 
Israëll^V '^ . t . . .ti . . , 

ISRA». * * I-"'» ^1 / 

Ah ! parrfon ! ce nom doit vous troubler. 
Un maria tai «que moi ne sut pas- consoler: 
Son him fi0eiur({U)l'4utFaiQa ftibe^in dSndulgeneb. 

Us reviennent 

, isKA», àè'telet^ant. 
©«bOttt'fWitendrai ma sentie. ; " 
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136 • MARINO FALIEBO. 

SCENE IL - ' 

, FALIERO, ISB ATÎT»BRNETINDE, LIONI« STJSNO» 
U3 Dec, ui« Ibwnuw os i^.JviikTS* GAmpsa» . 

mVBTIlflIC* 

Lé crime reconnu ^ les témoins ëçoutes. 

Tel est Parrét des Dix par la îiinte assistés : 

Israël Bertuccio, sois puni du supplice 

Qu'on réserve au forfait dont ^ fus Iç 4:omplice« * 

Meurs : c'est le diâtiment contre toi prononcée 

Sur le balcon de marbre ou le Doge est place, 
Quand dies jeux solennels il contemple la £éte^ 
)ie glaive de U loi fera rouler ta tâte* 

ISBASIn 

Ëst-il prêt?, je le suis. 

LIONI. 

Tu ji'aa plus qu'un moment: 

Un aveu peut encor changer ton cMlimcnt* 
Que cherche|r4u? 

ISIUIL. 

Ces mots ont droit de me confondra; 
Je* ehere)iaia si Bertram éodt U pour répondre* « 

LIOIÎI* ' 

Fidèle à son devoir, il a su le rempHr. 

Oui y comme déUtMJ:: ^nd doitrou Tanoblir ? 
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Ainsi tu ne veux pas nommer d'autres coupable»? 



Et, si je . dënonemleft^ traîtres Téritables; 
Périraientwls? 

Gj&soiV. 



181Uk£L. 



Je yous dénonce tous. 
Fii^psons : vos bourreaux m'ont lassé moins 

iM^fts. 

fil re/ojiii# assis*) 
BSHiTf ma , À Faliero* 
Le doge en si^ faveur n'a*t-il plus rien â dire ? 

rAitUata.. 

CSftef des Dix^ quel.ciue soit l'arrêt que tu vas lire, 
l'en appelle. . . . 

A qui donc? 

FALIERO. 

■ ' f ' 

A mon peuple ici--baS| 

Et dans le âel à pieu; 

, BBNaTXNSE. , 

Qu»el>i^ t'ouvre* ses bras, 
Cesttonji^^: apràsÀop/ tu I9i'ena»raapas d'antre* 
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Sea4i;i)lUûal ua jour vengera du \ ôUx?é • • ' 

(Montrant Sténo*) 
il le doit : parîni tous fe Vi^is un assassin. 

Eii vertu de sa cliarijc admis dans noire sciu, 
A siéger malgré lui Stéuo dut se résoudre. 

STENO. 

Doge . uu seul voau dans 1,'ume est tombé pour 

, tabboudic. 

, JAI^IEKO. 

Lisez , j>itends* . — 

BBÎI&TÏNDE , d^une i^oix émue* 

, Puis^a^ étouffer As^pkûl. • \ 
Que réveille ou mou coeur une ancienne amitié! 

(A Faliero») 
^{Toi^ ndito^ aavib»s«adeiir^ géaél^l^ dé Venise^' 
,,Et gouverneur de Uhode à tes armes ims^fm^ 
,, Duc de Yald-Marimo, prince, chef du Sénat, 
„ Toi Doge, convaincu d^avoir traki V£tat • . • 

(Passant la sentence à Xdoni») * 

Achever:, je ne ^uis. 

UONI. ; . 

„Tu mourras comme traître* 
„ Maudit sera le jour où tU fhs notre maître. 
jyl^^piêàiÊWivèk Atfrgraliiront }e trésor*, 
„l>Ni'iMl| éïspasfaîtr» , rayé du litre ^W* 



Ai 
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ACTE Y. SGEm II. 139 

„Tu mourras où ton front ceignît le diadème *, 
.il/escalior 'des GéaoUy à touiieure sùprcme) > 

Périr où le hc'r6s fut par eux eonrownc?;*' i' "«i* i 
(Montrant lâT portraits des £>oges^J • 

„ Entre nos souv^ aias, conlro 1 antique usagei ^ 
Tu ne revivras pas dtarn ta royale image» 

„A la place où ton peuple aurait dû te revoir, .! 
„Le tableau sera vid^y^ist §m la^voUe noir f \ 
IHml la» iQfiaia 4es Jbkoîirreaux jreemYn ilieurs ifiiS^ 

,9 0n^4iraec^n3tofs:i £!is;à.ijafiOàtip^ui» sea oxikiiàcs!^ 

^ • FALIERO. ' ' 

Bords sacrds, ciel natal, palais que j'élevai, 

Flots rougis de mon sang , où mon bras a sauve' 
Ces iO^ers paU^icicns qui, sans moi, dans les çliaîncs 
Raiiîcraîenl aujourd'hui sur les iïottes des Genes^ , 
De voîx qui s'éteint recueillez les acccnsl 
Si ic fus crijinneL sont-ils donc innoccus? 
ïc ne lés maudis pas : Dieu lut seul x^cut maudirfi. 
Maïs voîci les destins que je dois leur prcdîré: ' 
Faites pouf quelques uns, les lois sont des ilcauxj 
Point d'appuis <Ians ùii- pisuple où Ton n'a poiot 

egaU3c. 

Seuls héritiers par votts Jés libertés publique^. 
Vos Bis succomberont sous^ vos iMft-ileqîtilqttes. 
Esclaves ët^rnels de fous les conquérans, 

Ces tyrans dctrôn(?s flattèrent des tyrans.^ - 

Leurs- trésors |»assero&iy et les vices du pere * 
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140 HAiOIIO FAU£&0. 

Aux lâces dès tnbm Ugvt/çMnt la \ 
'MobUa.dâhoiiQsA^ un jourea les vmm^ • 
Pour quelques pièces^ d'or qu'un juif leur jetterai 
Prostituer Iwt lilfie>i.et vendre les âécombvesl . 
De ces palak dUstota <iù dwinimiit vos ômbreSé 
D'un peuple sans vigueur mère sans dignit^ 
Stérile en citoyens dans sa fécondité, ^ 
Lorsipie Venise enfin de débauche affai&ite^ 
Ivre de sang royal, opprimée, avilie, 
Morte, n'ofirira plus que deuîl| que désespoir^* 
Qu'opprobre aux étiiaugers y ëtonnës de la voir ; 
En sondaut ses cachots , en comptant ses victimes, 
^ Us diront: Elle aussi, mise à mort pour ses criines! < 

Par respect pour ton rang nous f avons écou^, 
£t tant que tu vivras^ tu seras respecté. 
Tu nous braves encor: le peuple te rassure; 
Mais autour du palais vainement il murmure* 
M'attends rien que de nous.: d'une part de les biens 
TFa pourras disposer pour ta veuve et les tiens. 
Dis-nous quels sont tes voeux ; car ton heure est 

prochaine} \ 



i 



. nEHi^TinDE., montrant Israè'L 

' t :j « Qu^u supplice on 
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• ACTE V. SCENE IC l4l 

il «'aiwic« 0i tùmbû à gmoux défont U Dag$M 

Soldât, je veux mourir, béni par cette main 
Qui de rhonneur jadis m'a moniré le chemiu, 

FALISAO. 

A revoir dans le Ciel| mon vieux compagaou d'ar- 

^ mes ! 

Jusqu'^ ton dcruicr jour toi ^ui fus sai^ alarmes^ 
Soi« sani remords ! 

(fl te relève.) 

Avant de subir tpn axxiif 

Emb ws$ ton ami • • • 

ISIASL* ^ 

* lion prince daiguerait • • • 

FALIEKO* 

Titre vain ! entre nous il n'est plus de distante: 

Quand la mort est si prts Fcgalite commence. 
(Jsraél se jètie dans les hras du Doge.) 

• BENKTINDE, ' * 

aux soldats qui entourent Israël.* 

Allez! 

(^ux membres de la Junt^) ' 
Retiroii8-90U9« 

SCENE ijr/ 

F A L I E R 
" ' ' * Qui l^dt pensé jamais ? 
Teipire^ abandonné par tous ceUx ijue f aimais: 
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Lui seul no me doit rîep| .ii m'est reste (idèle. t 
Mais quëî! detsBtd'amfs^ qui^Hie^irftttafeiit leur 

Don t f-^- 'par me^ ioeo^its i ueiitë lf««^4M(^ r 
Pas un qui devant moi ne dût baisser-les yeux !, 

Et même dans la tombe où je m'en vais descendre, 
Celui qui fut mon fils ... ne troublons pas sa cendi*e t 
Je Pài bëni ! . • • Des biens me sont laissés par eux ; 
Donnons -les. A qui donc ? Pourquoi iaire un 

bciupqx? 

Puis- je y trouvqi* encore une îloiiceur secrète ? 

Je n'ai pas dans le monde un coeur qui me i egrite^ 

(Il s^assied près de la tablé $ où il écrit.) ' ' 
Qu'importe V . - « • 



SCENE IV. 

ELElvA, FALIERO. 

ELFNA. . 



1 • 



Enfin on Pa }>ermis. Puis- je approcher ? 
(Le Doge ne tqurné pas la fSte ^ fit re^e immobile 

ctiniiid répondre*) ^ - ' 

Du moins 

Repondez. 

(Le 2>pge continue de garder te silence.) 
Par pitié, daignées; mj^ le défendre ; 
rentcndraî votre voix: 

(Mime silence du. Doge*) 

. , ^'^'lo^uer sans Tentendie, 



Digitized by 



ACXJ& Y. *CBNB ±4^ 

(Bile fait un pas pour sortir; reuzent , se traîne 
• jusqu'auprès de Palier o ^ saisit une de ses mains^ 
et ta bake mPec transport.} i' 

Use retourne y là prend dans ies iras 9 la coupts de 

- bais^r^'^et 4^ famés ^ i$i bâf 44ii . s 

£L£NA. 

O cielJ c'est mon arrêt vos genoux j'attends ; 
Celle «pie vous voyei sous sa iaute abattue, » • 
£Ue a causé yos maux^ c'est elle qiliijMDW tci^ « 
Et yous lw,»f«^^<WP^j * - , , : . . 

t ■ • 

' ' i^mi moi: je ne sais non* 

£I<C>U> * 

Non: car je me souvicn 
Quç Ui ^'£#,Àit aimer vuie vie importune ; 
Tea soins l'ont^pi^olong^e, e( dans îolbiotmie, 
Tu m'a4owi^ mQVX, U ^çns. 

' • ' ' Espërcz^! 

Partout de tos Vengeurs ^es murs sont entoui^* * 

Ils ne texpnt po qiî^e hâter imx^ sf\BpUç?n » 1 . 
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144 MARINO FALIERO- 

Oa n'accomplira pas cet afteiuc McrifiM: 

Us vont vous délivrer j entendez-vous leurs cris ? 

FAUEAO* 

Je voudrais te laisser Tespoir que tp nourris.; ^ 
Mais la nuit qui s'approche est pourmoî la dernière. 
Ne repoi\sse donc pas mon. unique prière. 

Ordonne»: quels devoirs vouka-îroue m'isifoset ? 
Je soumets. 

vALiBRO , tui rmHtmt m pi^ur* - 

Tiens, prends! Uine peux refuser : 
Cest le préient d'adieu d'un ami qui s'absentOi 
Mais que tu reverras. 

Ceft est trop!. innocente^ 
J'aurais pu Vaccepter \ coupable . . • . 

' - >. rALlBRO. 

t Ai.Tr Q^e dis-tu7 ■ 

Si c'est tm ifeërf&iëv ttceptêi^ ^^^ 
Supporter un bienfait peut avoir sa-nobléeééi ' 
Sois ûère encor du nom qu un condamné te laisse ^ 
Des monumens humains que sert de le bannir? 
De mes travaux passés IVterael «ouv^niTi 
Sur. les mers, dans les vents, planera d'âge en 

âge-, ' * 
Et famids noi neveux ne vtrrotst du rivage 
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ACTEV. SCENE ly. 145 

Les vaisseaux sarrasins blanchir i Thorizon 
Sans parler de ma vie et murmurer mon nom. 
Sois fière de tous deux. 

Qu'avec vous je succombe;^ 

Je u ai pas d'auti'e espoir. 

Et demain sur ma tombc^ 
Qui donc, si tu n'es plus, jettera quel<)ues fleui*s ? 
Car tu viendras, ma fiUe^ y répandre des pleiu^s, 
Wcst-ce pas ? 

Moi ! grand Dieu ! . " 

FALIEBO. 

. îoî, que j'ai tant aijude, 

Que j'aime ! 

Sans espoir j de remords coiisumee, 
Je vivrai , si je puis , je vivrâi pour souffrir. 

Songe à ces malheureux qiii viennent de péril* ^ - 
Veille sur leurs eniaus dont je plains la misère. 

Je prodiguerai Tor. 

> FAUSRO» 

Qu'ils le nomment leur luèrc , 
Fais-*moi ch^^ir cncor par quelque infortuné- 
1-4. ,1© 



4 
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.146 MARINO FALIERO. ' 

ELENA. , 

Mais je pourrai mourir quand j'aurai tout douiîie. • . 

FÂLIEROu 

Digne de ton époux, et ton juge siîprême, 
Indulgent comme lui, pardonnera de même. 

(La lueur et le -passage des^ torches qu^on polt à 
travers les vitraux du fond ^ indiquent un moupe^ 
ment dans la galerie* Verezza parait, accom'* 
pagné de, deux affidés qui portent le manteau et 
la couronne du Doge, Faliero leur fait signe 
- qu^il va les suivre , et se place entre eux et ElénOj 
de manière qu'elle ne puisse les apercevoir») 

3'ai besoin de courage , et j'en attends de toi. 

Epargne un coeur brise'. , . ^ 

ELENA. 

C'est un dévoir pour moi: 
Quand le moment viendra, je serai sans faiblesse. 

« FALIERO* ' 

Eh bien ! . . . il est venu. 

ELENA, avec désespoir. 

De'jà! ' \ - 

FALIEHO, 

la serrant contre son sein. 

Tiens ta promesse . 
Adieu! • . , 

ELENA. 

Jamais! jamais! Non, ne me quittez pas 
Nion, nonl je veux... j'irai... j'expire dans vo- 
• , bras. 

». * • 
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